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d iv id u  n'a d ro it  qu 'à  une seule participa­
tion  annuelle  par jeu. Peut-être dans la 
satisfaction de ressentir l'atmosphère 
particu liè re  des studios, de la foule et du 
jeu; un peu com m e le p la is ir habite les 
fanatiques de com bats de boxe, de casi­
nos ou de courses de chevaux.

Ces exem ples con s tituen t évidem­
m ent des cas extrêmes d o n t les motiva­
tions d iffè re n t qu e lq u e  peu de celles de 
l'ensem ble des spectateurs présents. 
Q uelles sont donc  les raisons qui inci­
te n t ces derniers à se déplacer? L'appât 
de gains possibles, b ien  sûr, et de vedet­
tes à rencon tre r; mais, surtou t, le désir 
de découvrir com m e nt ça se passe der­
rière la caméra; ce lu i de paraître à la té­
lév is ion e t de faire partie, ne serait-ce 
q u 'u n e  journée, de ce m onde secret des 
artistes.

Com m e me l'e xp liq u a it une hôtesse. 
«Le pu b lic  est p rinc ipa lem en t compose 
de femmes venant de l'extérieur de 
M ontréa l. La p lupa rt d 'en tre  elles ne tra­
va ille n t pas et recherchent de nouvelles 
distractions. Elles sont de tous âges, 
v iennen t de tous les coins de la province 
et appartiennen t à toutes les classes de 
la société. Q u  elles s'organisent elles- 
mêmes ou  qu  elles fassent appel aux ser-

A u jo u rd 'h u i, M m e Trem blay, de  Q u é ­
bec, a prévenu ses enfants qu  e lle  ne 
vou la it pas être dérangée car e lle  d o it té­
léphoner à 30 personnes.

A Trois-Rivières, M m e Larivière est 
partie  de bon m atin p o u r se procurer 
une v ingta ine de cartes postales qu elle 
adressera en prenant un  café au restau­
rant du co in  et q u 'e lle  postera aussitôt.

D epuis une semaine, dans son p e tit 
appartem ent de H u ll, M . Lavoie répète 
une chanson de charm e devan t son m i­
ro ir; et M . Gêné, de Louiseville , n 'a pas 
osé dem ander à sa fem m e p o u rq uo i elle 
ava it acheté au tan t de magazines, de  pé­
riod iques et de  qu o tid ien s  alors qu elle 
é ta it sortie chercher une p in te  de la it.

Q ue l lien ex is te -t-il en tre  ces in d iv i­
dus aux activités po u rtan t si disparates?

Les ém issions de té lévis ion auxquelles 
le pu b lic  peut pa rtic iper de m ille  e t une 
façons: vo ilà  le m ob ile  de ces m u ltip les  
préparations.

M m e Trem blay fo rm e un groupe qu i 
assistera à l'en reg is trem ent d 'u n  jeu 
questionna ire . M m e Larivière partage 
ses cartes postales entre  le Travail à la 
chaîne, C iné -q u iz  et les Coqueluches, 
espérant q u 'o n  l'appe lle ra b ien tô t. M. 
Lavoie prépare la chanson q u 'i l in te rpré -

tera aux Nouveaux Tannants; e t M m e 
Gêné assim ile le m ot à m ot des journaux 
en vue de sa partic ipa tion  à l'ém ission 
Personnalités.

Ils sont des m illie rs par semaine, au 
Q uébec, à consacrer une partie  de leur 
tem ps à ce genre d 'occupa tion , com m e 
d 'autres fo n t du  jogg ing ou  jo u e n t aux 
échecs. Et ils son t des m illio ns  à regarder 
ces émissions d o n t la cote d 'écou te  n'est 
dépassée que par celle des téléromans.

Parmi ces m illio ns  de spectateurs se 
recru ten t les fu tu rs  partic ipants, do n t les 
tro is quarts cons tituen t une c lien tè le  qu i 
se renouve lle  chaque semaine, désireuse 
de faire cette expérience au m oins une 
fois. Le quart q u i reste regroupe ceux qu i 
o n t attrapé la p iqû re  et reviennent tous 
les mois, s inon chaque année.

Ces deux catégories de partic ipants 
s'intéressent au tant aux jeux question­
naires q u 'a ux  d ifférentes émissions de 
divertissem ent. Ce qu i n'est pas le cas de 
ceux que j'appe lle ra is  les m ordus, in fim e 
m in o rité  d o n t la principa le  activ ité  est 
de  «courir» ces enregistrem ents popu la i­
res. Ces m ordus sont beaucoup plus sé­
lectifs. Certains n'assisteront q u ’à des 
émissions de  variétés et d 'in fo rm a tio n  
com m e l'H eure  de pointe.

Tel est le cas de cette dame de 63 
q u i se rend quo tid iennem en t au Com ­
plexe Desjardins. Son seul regret est de 
n avoir jamais travaillé. M aintenant 
q u 'e lle  est veuve et que ses enfants sont 
partis, e lle  ressent d 'au tan t p lus le be­
soin d 'un  con tact avec l'extérieur. Assis­
ter à l'H eure  de po in te est sa façon de 
m eubler sa journée et de m ettre de l ' in ­
térêt dans sa vie  to u t en lu i pe rm ettant 
de com ble r sa curiosité  sur une fou le  de 
sujets. Mais ce magazine d 'in fo rm a tion  
générale est la seule émission pub liq  : 
q u i l'intéresse assez pour qu 'e lle  s'y 
rende.

ans vices d 'u n e  agence, il fau t d ire  que leur 
jou rnée  est pa rticu liè rem ent rem plie . 
Très souvent, elles assisteront à l'e n re ­
gistrem ent de deux émissions; iro n t sou­
per dans un restaurant où elles sont at­
tendues et te rm ineron t la soirée au 
Théâtre des Variétés. Dans l'au tobus qu i 
les amène et dans leque l o n t été réunis 
plusieurs groupes, elles pou rron t égale­
m ent nouer de nouvelles amitiés, aidées 
en cela par quelques petits boires.»

Si, en général, le pu b lic  fém in in  cher­
che surtou t à s'amuser, il en va au tre ­
m ent du pu b lic  masculin, plus restreint 
et parm i lequel se re trouven t des re tra i­
tés, des chôm eurs et des étudiants. Sans 
n ier le p la is ir du  dépaysement, la m a jo ­
rité  d 'en tre  eux se rendent sur place 
dans le bu t bien précis de partic iper, de 
faire un peu d'argent ou d 'exécuter un 
num éro q u 'ils  o n t préparé.

Une autre assistance se rencontre de 
plus en plus aux émissions q u i se d é ro u ­
len t sur la place pub lique ; ce sont les en ­
fants, attirés par leur vedette  préférée, et 
les touristes fascinés, peu habitués, dans 
leur pays, à ce genre de m anifestation.

De to u t cela ressort une constatation 
évidente; c'est que le pu b lic  répond 
avec enthousiasm e et f id é lité  à toutes
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25:D 'autres adeptes, au contra ire, sont 
un iquem ent attirés par les jeux ques­
tionnaires. Ils ne cachent pas q u 'ils  sont 
de véritables chasseurs de primes et 
qu 'ils  naviguent con tinue llem ent entre 
les d iffé rents canaux. Mais il s'en trouve 
to u t de même qu i restent fidèles à un 
seul canal. Je pense ici à ce professeur à 
la retraite —  que j'a i vainem ent tenté de 
re jo indre —  qu i arpente régulièrem ent 
les corridors de Radio-Canada et qu i 
partic ipe, depuis plusieurs années, à 
tous les jeux qu i s'y sont succédé. Les 
m otifs d 'une  telle assiduité se trouvent 
ailleurs que dans l'argent, car chaque in-
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VOULEZ-VOUS JOUER AVEC MOI?
feront toujours d'importants contin­
gents de participants; mais peut-on dire 
que ces olympiades du jeu font vraiment 
appel à la participation des spectateurs 
et ne sont-elles pas p lutôt une grossière 
manipulation du public, une incitation 
directe à la consommation? Car, si elles 
procurent des émotions fortes, elles pro­
voquent également de fortes décep­
tions. En effet, beaucoup sont appelés 
mais peu sont élus; et ceux qui partent 
déçus mais alléchés n'ont d'autre solu­
tion, pour combler leurs envies, que la 
carte de crédit ou l'endettement.

Pour augmenter ses cotes d'écoute, 
une autre station américaine exploite le 
public de façon différente mais tout 
aussi condamnable en misant sur Ig 
voyeurisme des spectateurs et sur l'exhi­
bitionnisme d'artistes amateurs frustrés.

peu d'argent mais aussi de démystifier la 
mécanique de la télévision par up con-isX 
tact personnel. Il ne s'agit donc bas de . ti 
remettre cette formule en question, mais 
p lu tô t de l'u tiliser correctement en res­
pectant certains principes: ne jamais ri­
diculiser les participants; leur faire fairetiP/ 
un effort, si m inime soit-il. D'ailleurs, 
avant de lancer une nouvelle émission 
sur les ondes, nous la testons en circuit 
fermé afin d 'éviter les tricheries et de 
prévenir les situations embarrassante:. »

Tous ne sont pas d'accord avec cette 
philosophie qu'ils qualifient d'intellec­
tualisme prétentieux et affirment que 95 
p.c. de la population n'en demande pas 
tant. D'après eux, les gens veulent avoir 
du «fun»; un point c'est tout.

O n en revient donc à l'interrogation 
fondamentale: quel est le rôle de la télé­
vision et de ses artisans? Winston 
McQuade, animateur de l'Heure de ji 
pointe et fam ilier du public, répond 
ainsi: «Mon expérience m'a appris que le | 
public est disponible, ouvert, prêt à tout; : 
que l'on peut établir toutes sortes de re- t 
lations avec lu i; et, qu'en fin de compte, 
c'est nous qu i sommes les meneurs de ! 
jeu. Si nous lui offrons du médiocre, il f 
prendra du médiocre; si nous lui offrons j 
de la qualité, il marchera tout autant i 
Cela ne veut pas dire être ennuyeux 
intellectuel. Cela veut dire: distraire les 
gens en faisant appel à toutes leurs fa­
cultés. Ils s'amuseront autant mais ils re­
tourneront chez eux davantage satisfaits 
d 'avoir vraiment participé, le prends 
pour exemple cette vieille dame qui 
avait été choisie, parmi l'assistance, pour ; 
jouer le rôle de critique artistique Elle 
devait analyser une exposition du Musée 
des beaux-arts. De sa vie, elle n'avait mis 
les pieds dans un musée, convaincue 
que c'était un endroit sévère et triste, ré­
servé à une élite. Elle en était revenue 
emballée, étonnée de sa découverte et 
se prom ettant d 'y retourner souvent.»

Cet exemple su ffit-il pour donner rai­
son à ceux qu i prônent une participation 
intelligente du public ou doit-on le con­
sidérer comme l'exception qui conlirme 
la règle du «fun à tout prix» ou encore 
du défoulem ent télévisé?

Chose certaine, c'est que, depuis 
débuts de la télévision, les jeux de tout 
acabit on t toujours trouvé preneurs 
qu 'au jourd 'hu i ils constituent un phéno­
mène social solidement implanté dont 
l'absence serait coûteuse à n'importe 
quelle  station de télévision; car ces émis­
sions auxquelles le public peut partici­
per (une bonne douzaine) rejoignent 
tous les auditoires: des Satellipopettes et 
des Génies en herbe aux personnes 
âgées qui prennent le Temps de vivre en 
passant par l'adulte Q ui d it vrai et qui 
Travaille à la chaîne. _■. •

O n peut donc penser que les nom-
vers les

d'ém otion; sauts et gesticulations; pleurs 
et rires nerveux; mains qui trem blent et 
applaudissements démesurés des pa­
rents et amis venus encourager l'é lu des 
dieux, le héros des jeux. Qui est donc ce 
héros et qu'aura-t-il à accomplir pour 
que son triomphe atteigne le summum? 
Il lu i incombe de passer à travers une sé­
rie de tests des plus difficiles. Il devra 
d'abord trouver le prix exact d'un sac 
d'une livre de Jelly Beans, d 'un  rouleau 
de papier de to ile tte  et d'une nouvelle 
canette de fixa tif pour les cheveux. S'il 
relève ce défi, il devra ensuite concen­
trer ses forces sur le maniement d'un im­
mense cylindre où sont inscrits des mon­
tants d'argent. Si le hasard lu i octroie 
une somme plus élevée que celle de son 
adversaire, il pourra passer à la dernière 
épreuve qui consiste en l'évaluation 
d 'un gros lot colossal: voiture sport, arti­
cles de luxe, voyage autour du monde, 
etc.

les émissions qui le sollicitent, qu'elles 
soient enregistrées en studio ou parmi la 
foule et quelle que soit la façon dont e l­
les requièrent sa participation.

Faut-il en conclure qu 'un tel succès 
justifierait l'abus de celte formule 
comme c'est présentement le cas aux 
Etats-Unis où la programmation est com­
posée de deux ingrédients: la violence et 
les jeux questionnaires? Pour la plupart, 
des jeux questionnaires débiles et abru­
tissants; véritables exploitations de la 
masse, gavée et engluée dans la facilité; 
déploiement, sous la forme de cadeaux 
fabuleux, de la richesse qu'on sous-en­
tend accessible à tous; déification des 
biens de consommation et excitation de 
la convoitise jusqu'à l'exacerbation.

Pour s'en convaincre, il su ffit d 'écou­
ter The Price is Right, émission améri­
caine retransmise sur un de nos canaux 
anglais. On y assiste régulièrement à de 
véritables scènes d'hystérie, provoquées, 
chez certains spectateurs, par le fait d 'a­
voir été choisis comme concurrents: cris

Aucune sélection, aucune censure ne 
semblent avoir été exercées et les parti­
cipants, sauf quelques exceptions, pré­
sentent les numéros les plus invraisem­
blables: vieux monsieur habillé d'une 
couche et jouant du hochet; chanteurs- 
imitateurs cacophoniques; femme de 
400 livres, en bikini, mettant ses charmes 
en valeur dans une danse frénétique, 
etc.

Il est bien évident que les prix m irobo­
lants qu 'o ffren t de telles émissions atti-

mmmammam,
NE LEVEZ MS U  NEZ DESUS.

Certains d iron t peut-être qu 'il faut 
s'en amuser et que l'industrie du specta­
cle se nourrit de tou t ce qui amuse le pu­
blic; mais je doute, qu'une fois les pre­
miers rires passés, ils ne ressentent pas 
un certain malaise devant le triste spec­
tacle de ce zoo humain. Sinon, sous le 
prétexte du divertissement et de la parti­
cipation, quelle serait la limite? Et pour­
quoi ne pas aller plus loin en présentant, 
à la télévision, des spectacles de défi­
cients mentaux; des reportages en direct 
de la chambre de nouveaux mariés, dont 
le voyage de noces serait payé pour leur 
gracieuse collaboration; des séances de 
torture avec bourreaux et victimes con­
sentantes, la victime gagnante étant 
celle qui aurait le moins crié et le bour­
reau gagnant, celui qui aurait réussi à 
faire durer sa victime le plus longtemps.

La situation n'a pas encore atteint 
paroxysme, mais sait-on jamais? Ici, nous 
sommes même très loin des extravagan­
ces américaines; car les petits jeux 
quels les concurrents sont priés de parti­
ciper demeurent amusants, parfois 
même instructifs: faire un casse-tête en 
30 secondes, manipuler des billes 
crever des ballons avec des gants de 
boxe, corriger une faute de français, 
monter à un poteau, tomber dans 
piscine, im iter Elvis Presley.

Nos abus sont donc moins flagrants; 
bien que certaines utilisations du public 
frô lent le ridicule pour ne pas dire qu 'e l­
les y plongent. Et l'on se demande, si 
nous avions autant d'argent et de 
sources que les Américains, si le public 

serait pas davantage exploité.
M. Jacques Blouin, directeur des émis- 

de variétés, explique la politiq  _ 
de Radio-Canada à ce sujet: «Ce genre 
d'émission participation répond vrai­
ment à un besoin car le public adore les 
jeux et s'y amuse beaucoup. Notre but 
est de le d ivertir en lui faisant
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sur laquelle vous ne pouvez , 
pas lever le nez. Parlez-en à y
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Scarborough, Ontario M1P 2V9 
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à air électroniques Honeywell.

Nom----------------------------------- ----------------------------

I I ne breux autobus qu i se dirigent 
studios sillonneront longtemps encore la 
province et qu'en défin itive tous les che­
mins mènent à ces studios pourvu que le 
public y trouve des gains et des jeux.

Tout ce qu 'il faut souhaiter c'est qu 1 
n 'y ait pas trop de participants livrés en 
pâture aux cotes d'écoute ! •  _____

I I sions uci iRPROPRE
- , Adresse.i iCode postal.Ville.L •ai gagner un
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il vous offre des rayonnages qui 
s’adaptent à tous vos besoins.

Montage rapide!
• Installation facile d'éléments 

supplémentaires!
• Grande variété d'accessoires 

pratiques!
• Stabilité des coloris!

EN VENTE CHEZ TOUS LES 
BONS DÉTAILLANTS
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- INjN O T E  D E L A  R E D A C T IO N  —  Ce 
n 'est pas tous /es j o u rs  q u e  nous  
recevons u n e  le t t re  c o m m e  ce l le  q u i  
suit.  C 'es t d o n c  avec p la is i r  qu e  nous  la 
p u b l io n s  dans l 'e spo i r  q u 'e l le  saura  
a p i to y e r  m ê m e  le p lus  d u r  de  nos 
lecteurs. Elle devra i t  ta ire  ré f lé c h i r  tous 
ceux q u i  se p la ig n e n t  de leurs pe t i tes  
misères alors qu e  d 'au tres  c ro u p isse n t 
dans des de ttes  d o n t  ils ne  vo ie n t  pas 
le fond .
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|e  c o m m e n c e  à ê tre  jo lim e n t 

éco e uré  (d a m n e d  fed  up )  d e  cons ta te r 
q u 'o n  c o n tin u e  de p rê te r u ne  m a in  
seco u ra b le  s e u le m e n t à u n e  ce rta in e  
ca té go rie  de  pauvres. Q u a n d  je  vo is  les 
som m es a s tro n o m iq u e s  q u e  versen t les 
g o u ve rn e m e n ts  de nos pays aux 
« ré fug iés  des bateaux» (boa t  peop le ) ,  
je ne p e u x  m 'e m p ê ch e r de  cons ta te r 
une fo is  de  p lus  c o m m e  nos d ir ig ea n ts  
son t in ju s te s . Ces gens-là  so n t p e u t-  
ê tre  pauvres  mais la p lu p a rt n 'o n t 
m êm e pas de de ttes . La p reuve , c 'est 
q u e  to u s  o n t pu paye r c o m p ta n t le u r 
voyage d u  V iê t-n a m  à la M a la is ie , e t 
ces cro is iè res  (cruises) c o û te n t u n e  
fo r tu n e . D 'ap rès ce q u e  j'a i e n te n d u  
d ire  aux E tats-U nis, ce rta in s  de ces 
ré fug iés  payen t ju s q u 'à  $2 000 p o u r  
une c ro is iè re  sans c o n fo r t  sur des 
ba teaux surchargés. Ils p o u rra ie n t avec 
ce m o n ta n t fa ire  le  p re m ie r p a ie m e n t 
sur u n e  C h rys le r N e w  Y o rke r ou 
p ra tiq u e m e n t payer c o m p ta n t une  
p e tite  Fiesta.

Ce n 'es t pas à vous  q u e  j'a p p re n d ra i 
ce q u e  p a ye n t vos g o u v e rn e m e n ts  aux 
ch ô m e u rs . Il pa ra ît q u e  certa ins  
re ç o iv e n t p lus  de c e n t d o lla rs  pa r 
sem a ine  e t q u 'i ls  v o n t m êm e  che rch e r 
leurs p re s ta tio n s  en  D o d g e , en 
P ly m o u th  o u  en C o rd o b a . A u cas où  
vous  I ig n o re r ie z , il est poss ib le  p o u r  
ce tte  so m m e  de  lo u e r un e  C hrys le r 
Im p e ria l to u t  é q u ip ée , sans c h a u ffe u r 
é v id e m m e n t.

le  ne  co n n a is  pas vos h a b itud e s , che r 
m o n s ie u r Fourn ie r, m ais je  suis sû r qu e  
vous n 'h é s ite z  jam a is  à p lo n g e r la m ain  
dans v o tre  p o ch e  a fin  d e  d o n n e r 
q u e lq u e s  v ie u x  « tre n te  sous» (som e 
o ld  quarte rs )  à un in f irm e  q u i ve n d  des 
c rayons au c o in  d 'u n e  rue  e t q u i 
voyage de  chez lu i à son  poste  de  
ve n te  en M o n a c o  o u  en Fury, l'a i fa it 
une  e n q u ê te  p e rs o n n e lle  e t je  peux 
vous g a ra n tir  q u e  la p lu p a rt des 
in va lid e s  q u i p ra tiq u e n t ce genre de 
co m m e rce  o n t des revenus q u i les

T----B*
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Im e tte n t la rgem en t à l'a b r i de  tous  
soucis fin a n c ie rs  ( f inanc ia l  t roub les) .

|e  suis ce rta in  aussi q u e  vous d o n n e z  
avec p la is ir à la q u ê te  d u  d im a n c h e  
alors qu e  la p lu p a rt de  vos curés son t 
assez à l'a ise  p o u r  ro u le r  dans un e  
V o la ré  ou  une  A spen, q u a n d  ce n 'est 
pas, hélas! dans ce lles d e  nos 
co n cu rre n ts  c o m m e  Ford ou  G enera l 
M o to rs . V ous ê tes-vous d e m a n d é  à 
co m b ie n  s 'é lève le  d é f ic it  a n n u e l de 
l'O rch e s tre  s y m p h o n iq u e  q u i reço it 
vo tre  secours p é c u n ia ire  ( f ina n c ia l  
assistance), ce lu i des scouts, de  
l'a ssoc ia tion  tu b e rcu le u se , d e  la 
d is tro p h ie  m uscu la ire , d e  la para lys ie  
cé réb ra le  et d e  to u te s  les autres 
associa tions q u i ne cessent d e  te n d re  
la m a in  au p u b lic  a lors q u e  leurs 
com p tes  en b a n qu e  so n t g é n é ra le m en t 
très b ien  garnis? Jamais ces 
associa tions n 'o n t  é té  dans le  rouge  ( in  
the red)  co m m e  nous le  som m es 
a c tu e lle m e n t. Aussi b ie n  vou s  pa rle r 
fran ch e m en t, m o n s ie u r F ou rn ie r, nous 
devons des cen ta ines  d e  m illio n s  de 
d o lla rs  et, si pe rso n n e  ne nous v ie n t en 
a ide d 'ic i q u e lq u e s  m o is , nous devrons  
au m o ins  un m illia rd  de  d o lla rs , so it 
exac tem en t ce q u 'i l  en  a c o û té  p o u r 
b â tir  vo tre  stade O ly m p iq u e .

|e suis c o n va in cu  q u 'i l  n 'y  a pas dans 
le m o n d e  e n tie r  un p a u v re  p lus  p auvre  
qu e  nous et c 'est p o u rq u o i je  s o llic ite  
l 'h o s p ita lité  de  vos co lo n n e s  a fin  de 
fa ire  c o n n a ître  n o tre  d é n u e m e n t. Je 
vous rem erc ie , che r m o n s ie u r F ourn ie r, 
de to u t  ce q u e  vous p o u rre z  fa ire  p o u r 
m o i e t ma pauvre  co m p a g n ie .

Lee A. laccoca,
P résiden t de  C h rys le r C o rp o ra tio n ,
D e tro it,  M ich ig a n , U.S.A.

P S. —  Si nous ne recevons pas 
d 'a u m ô n e s  à très b rève  échéance , je  
serai o b lig é  d e  voyager en  H o n d a .

: ■ i
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(Vendeur des a tuerie* plus La Orne blanche et le Pin 
L'Aigrette et le Lis d'eau

La Pauvrette et l'Abricotier 
Le Paon et la Pivoine

pe tiie  ou e  i i  Qrandeu» réefie 
de  10%.' de  d.& m *i-e

L'Oell Blanc et le Pécher 
La Caille et les Sept herbes

Franklin Porcelain présente une collection exquise de douze assiettes exécutées par une artiste réputée d'Orient 
dans le style classique Rimpa . . .  ses premières oeuvres d'art sur porcelaine

Fleurs et Oiseaux de l'Orient PAR NAOKA MOBATA

Chaque assiette représente une oeuvre d'art créée exclusivement par riaoka riobata pour cette édition limitée.

fameuse ga le rie  Shlrota. En outre, la ga lerie  centrale 
de T okyo  e t la  ga lerie  M iyukl on t exhibé ses pein­
tures, e t de  nom breux co llectionneurs ém inents 
son t procurés ses travaux, parm i lesquels le célèbre 
c ritique  d 'a rt Tetsu jl Takechl pou r accroître sa co l­
lection privée.

M aintenant au fa ite  de sa carrière, Maoka Mobata 
vient de créer ses tou tes prem ières  oeuvres d 'art 
p o rce la ln e ifie u rs  et O iseaux de I O r ie n t  Une collec­
tion  de douze  assiettes représentant les fleurs ex­
quises d u  savo ir e t des légendes d O r ie n t - e t  les 
oiseaux exotiques qu i leur son t associés.

Chaque assiette est une oeuvre d 'a rt bien d is ­
tincte. Réunies, e lles fo rm ent une co llection  ex­
trao rd ina ire  q u i rehaussera la beauté de n 'im porte  
que l décor. Riche du sym bolism e d O r ie n t. . .  re m ­
plie  de sa s ig n ifica tio n . . .  touchée de son m ys­
tè re . . .  ce tte  co llection  o ffrira  des heures et des 
heures de jo ie  e t d 'inspira tion.

ASSIETTES FLEURS ET OISEAUX D'ORIEMT. Chaque 
assiette représente un m ois de l'année orien ta le  et

réun it la fleu r et l'oiseau, sym bo lisan t le m ois. Des 
branches de p in  d 'un  vert p ro fond  e t la grue blanche 
m ajestueuse p o u r J a n v ie r...  l'Ir is  ja p o n a is  et le 
canard m anda rin  pou r m a l. . .  le  langu issant lis 
d'eau e t l'exo tique  a ig re tte  p ou r a o û t. . .  le chrysan­
thème aux cou leurs b rillan tes e t le m oineau pour 
o c to b re ... le narcisse ja u n e  e t le grac ieux roitelet 
p ou r d é c e m b re . . .  D ouze fle u rs  e t o iseaux de 
I Orient rassem blés en oeuvres d 'a rt d ’une beauté 
extraord inaire.

Ces a s s ie tte s  s e ro n t e x c e p tio n n e lle m e n t 
g randes— 10-1/4 pouces de d iam è tre  — p ou r don­
ner com p lè te  carriè re  à I Im ag ina tion  de l'artis te. La 
touche fina le  aux sp lend ides dessins d e  Maoka 
Mobata sera apportée su r chaque assiette avec une 
bordure d 'o r  p u r 24 carats, décorée à la m a in .

Les assie ttes seront fabriquées de la porcelaine 
japonaise la p lus  délicate, réputée p ou r sa blan­
cheur transluc ide  e t sa so lid ité . Chaque détail, 
chaque ligne, chaque nuance des travaux d e  l'artiste 
seront m inutieusem ent capturés à ja m a is  su r cette 
porcelaine d 'une  fine beauté.

Edition exclusive à signature.
En vente par souscription seulement.
Date lim ite avancée de souscription: 

Le 30 septembre 1979.

S 4

sur

L'ARTISTE. L 'Im agination e t l'o rig in a lité  que  dép lo ie  
Maoka Mobata la  placent parm i les pe in tres  con tem ­
p o ra in s  les  p lu s  re m a rq u a b le s  d a n s  le  s ty le  
trad itionne l o rien ta l. Elle est renom m ée dans son 
pays d 'o rig in e  p ou r son ta lent exceptionne l e t la 
se n s ib ilité  de son s ty le . Mme M obata est une 
in te rp rè te  des p lus  avancées de la trad itio n  c las­
s ique  “ R im pa" d 'a rt o rien ta l —q u i a llie  m erve il­
leusem ent le réel e t l'im ag ina ire .

Les travaux de  Maoka Mobata o n t été m ontrés à 
d im  portan tes expos itions au Japon, y  com pris  la 
prem ière  E xposition  Sogakal. Maoka Mobata eu t 
m êm e l'h o n n e u r d 'u n e  exp o s itio n -ve d e tte  à la
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devez poster la dem ande d-jo ln te  avant m inuit le 
30 septem bre 1979. Nous publierons une annonce 
finale en  novembre, ap rès quoi la liste d e s  souscrip­
teurs pour l'Edition à Signature sera  term inée à 
Jamais.

Vous n'avez pas besoin d'envoyer de l’argent 
maintenant. Mais vous devez absolum ent poster 
votre Dem ande Avancée de  Souscription à Franklin 
Porcelain, 70 Oalaxy Boulevard, Rexdale, Ontario 
M9W 4Y7 avant minuit le 30  sep tem bre 1979.

EDITION LIMITEE A SIGNATURE. La prem ière édition 
d es assie ttes Fleurs e t Oiseaux d e  l'Orient sera  une 
Edition limitée avec signature. La distinction de 
cette édition provient du  fait qu'elle e s t la seule  
édition portant ta m arque signature personnelle 
"Hanko" d e  l'artiste. Cette m arque sera  apposée  à la 
main  au  d o s  de chaque assiette.

Les ass ie ttes  de  cette Edition à  signature seront 
m anufacturées au Japon  exclusivem ent pour sous­
cripteurs Individuels, et la limite d 'une collection par 
p e rso n n e  s e ra  r ig o u re u se m e n t o b se rv é e . Le 
nom bre total d ensem bles érrüs dans cette édition 
sera limité à  jam ais au nom bre exact d e  souscrip­
tions reçues au cours d 'une période plutôt courte, 
plus un ensem ble pour l'artiste et un au tre  pour les 
archives d e  Franklin Porcelain qui ém et la collection.

Les assie ttes portant la Signature d  Edition ne 
seront p as en  vente dans les m agasins; les souscrip­
teurs seron t les seules  personnes au  m onde à  
pouvoir se  les procurer. Tout collectionneur dési­
rant obtenir les magnifiques assie ttes d e  cette édi­
tion par la  suite ne pourra le faire qu 'en  les achetant 
d ’un souscripteur original.
DATE LIMITE AVANCEE DE SOUSCRIPTION: 3 0  sep ­
tem bre 1979. Les douze assiettes seron t expédiées 
à  raison d 'une  tous les deux m ois. Le prix de chaque 
assiette e n  porcelaine est de  seu lem ent $65. Une 
docum entation fascinante, douze supports m uraux 
pour l'exposition de tou tes les assiettes, et un  Cer­
tificat d Authenticité seront égalem ent envoyés à 
chaque souscripteur.

Pour devenir un souscripteur de l'Edition à  Signa­
ture des assie ttes Fleurs et Oiseaux d e  l'Orient vous

-------- DEMANDE AVANCEE DE SOUSCRIPTION------------I---------- ----------1

Fleurs e t O iseaux de l'Orient
PAR NAOKA NOBATA

Le cachet postal doit Indiquer 
le 30 septembre 1979 ou avant 

Limite: Une collection par personne.

Franklin P orcelain  
7 0  Qalaxy B oulevard  
Rexdale. O n ta rio  M9W 4Y7
Veuillez a c c e p te r  m a  d e m a n d e  a v an cée  rie  so u sc r ip tio n  p o u r  îTdlÜ on 
à  s ig n a tu re  d e  la  co llec tion  d e s  d o u z e  a s s ie tte s  e n  p o rce la in e  d e s  
rieurs e t  O iseaux  d e  l 'O r ie n t  re p r é s e n ta n t  d e s  o e u v re s  d 'a r t  
o rig in a le s  d e  l 'a r tis te  rtaoka  N obata . J e  r ia l  p a s  b e s o in  d 'e n v o y er  d e  
l 'a rg en t m a in te n a n t  J e  recevrai le s  d o u z e  a s s ie tte s  à  ra is o n  d 'u n e  
to u s  les  d e u x  m o is . J e  paierai c h a q u e  a s s ie tte  e n  d e u x  mo*% a u  taux  
d e  $32.30* p a r  m o is . Le p re m ie r  p a ie m e n t e s t  d û  av a n t r en v o i d e  la 
p rem iere  a s s ie tte .  R e s t  e n te n d u  q u e  Je  p e u x  a n n u le r  m a  so u scrip tio n  
e n  to u t tem po , e n  d o n n a n t  3 0  Jo u rs  d e  p réav is p a r  é c r i t

t n  r t  r id a n ts  d 'O n ta r io  d  d u  Q uebec

i *«n*
e

S t a t u r e
TOUTES LES OCfWlOCS SOOT SUICTTE3 A ACCOTATIOnM.

Mile3 2 $ CCWVTZ EH MAJUSCULES SV f

. A dresse __ ApÇ>.
•

Ville______ Province

C ode p o s ta l ---------
8

Franklin P orcela in  e s t  u n  se rv ice  d e  T h e  Franklin  Mint C a n a d a  Ltd.Le dos de l'assiette porte la m arque signature "hanko" de 
l'artiste apposée à  la m ain. J
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LOUISE DESCHATELETS
COMÉDIENNE, FERMIÈRE,

SYNDICALISTE, FEMME D’ESPRIT BIEN DANS SA PEAU...
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médienne depuis 11 ans, ne donne pas 
le moins du monde l'impression d'une 
fille  essoufflée. Celle qui a si bien in ­
carné la fameuse Doudou de Rue des Pi­
gnons a appris dès son jeune âge qu'on 
ne meurt pas d'être actif quand travail et 
passion coïncident, et qu'une santé de 
fer do it bien servir à quelque chose...

»
_ lL

lion. Quand vient le moment de faire 
choix de carrière, après son bac, elle 
songe un moment à la pharmacologie, 
mais décide finalement de passer des 
auditions pour le théâtre. Ce type de for­
mation lu i a-t-il aidé ou nui? Il lui 
tes donné très jeune le goût et l'habi­
tude de la scène! Mais en même temps, 
contrairement à la plupart des comé­
diens, elle a eu davantage à se dégager 
d'une technique qu'à en acquérir une: 
«le ne regrette pas ma formation, mais je 
ne la recommande pas nécessairement à 
d'autres. Faire le Conservatoire, à mon 
avis, c'est déjà être du milieu. Moi je ne 
connaissais personne quand je me suis 
lancée dans ce métier! * Pourtant, tout 
fonctionnera comme sur des roulettes!

Sa carrière professionnelle commence 
véritablement en 1967. Ses débuts 
surtout consacrés au théâtre et c'est 
1971, avec le rôle de Doudou dans Rue 
des Pignons, qu'elle entrera en force à 
la télévision. Mia Riddez avait 
Louise dans Demain matin Montréal 
m'attend, de Michel Tremblay, où la 
jeune comédienne, spécialisée jusque-là 
dans les rôles de jeune première, inter-

PAR MICHÈLE TH IBAU LT prêtait le rôle d'une prostituée. Doudou 
sera pour elle le signe d'une nouvelle 
vocation: on l'aime dans des rôles de 
composition et on lui en propose beau­
coup. Si bien qu 'il lui arrive souvent, au 
cours d'une saison, de jouer dans deux 
séries dont l'une sous des allures qui ne 
rappellent guère la jeune fille  infin im ent 
chic et distinguée que j'ai rencontrée rue 
Saint-André! Ce fu t le cas pour Doudou 
mais aussi dans Faut le faire, par exem­
ple.

un

Louise Deschâtelets a l'oeil v if et 
les idées claires. Une tête de femme 
d'action et de femmes d'affaires à vous a cer-
faire oublier la légende selon laquelle les 
comédiens seraient des êtres émotifs, 
instables et inquiets. Louise Deschâte­
lets sait où elle va et elle y va, ma foi, fort depuis toujours.» Contrairement à la 
énergiquement! plupart des jeunes comédiens de sa gé-

Rue Saint-André, en ce vendredi ma- nération, Louise Deschâtelets n'a pas fait 
tin ensoleillé, elle me reçoit dans une ses classes au Conservatoire mais dans 
maison claire et impeccable que des in- des cours privés. Issue d 'un milieu ou- 
vités (des comédiens, bien sûr) ont vrier et populaire mais choyée par une 
pourtant hantée jusqu'à 4 h 30 la veille, mère dont le grand dada était le bon 
«l'adore recevoir, me dit-e lle, m 'entou- parler français... Louise suivit des cours 
rer d'amis.» Alors, entre sa maison de de d iction dès l'âge de trois ans. A sept 
ville, sa ferme à la campagne, un théâtre ans, elle fait déjà des tournées à travers 
d'été, ses séries au 2 et au 10, ses pro- la province avec la troupe de son profes- 
grammes-questionnaires à Télé-Métro- seur. Elle suit aussi des cours de danse et 
pole, ses nombreux messages pub lie ra i- d'expression dramatique. Au Collège 
res, son engagement face à l'U nion des Marie-Anne, où elle poursuivra ses étu- 
artistes, son poste au Conseil de la lan- des classiques, elle entre tout naturelle- 
gue française, ses projets d'automne et ment dans la troupe scolaire et participe 
d 'h iver à négocier, c'est un chassé-croisé ainsi à de nombreux concours intercol­

légiaux d 'art dramatique, non sans gla­
ner ici et là quelques prix d'interpréta-

«En fait, d it-e lle, je suis comédienne

Louise Deschâtelets a, professionnel­
lement, l'esprit aventureux. Au point de 
visionner chaque message publicitaire 
auquel elle prête sa voix et son physique 
(et elle en fa it beaucoup) comme un 
défi à relever. Quand des réalisateurs de 
Télé-Métropole lui on t demandé de par­
ticiper à leurs programmes-questionnai­
res, l'année dernière, elle a vu là une ex­
cellente façon de parfaire son métier, en 
mettant davantage l'accent sur la pré­
sence d'esprit, l'improvisation. «Dans ce 
métier, m 'explique-t-elle, on n'a pas le 
choix. Il faut faire beaucoup de choses 
et, si possible, des choses très différen-

Suite page 10 
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seront
en
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aussi rapide qu'harmonieux. Car ne vous 
y trompez pas: Louise Deschâtelets, co- ph
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D ’une maxi serviette, 
n’attendez-vous pas im 
maximum de protection?

Voici donc les nouvelles maxi serviettes 
désodorisantes Playtex™, les seules sur le 
marché à vous offrir ce genre de protection: 
une très grande absorption et en plus, un 
doux parfum de fraîcheur pour aider à vous 
préserver des odeurs gênantes. Aussi, elles 
sont munies de deux bandes adhésives de 
sécurité qui aident à les garder bien en place. 
Les nouvelles maxi serviettes désodorisantes 
Playtex, c’est pour plus de sûreté, plus de 
confort et une protection plus complète.
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Améliorées, lés 
désodorisantes.

Pour les jours de m o in d rë n é G ^ le s  
nouvelles mini serviettes désodorisantes 
Playtex, suffisamment absorbantes, offrent 
aussi la sécurité de leurs deux bandes 
adhésives.
Maxi ou mini, c’est une protection plus 
complète!

Et désodorisantes ou non, avec Playtex, 
vous avez le choix.

.  ■
«Playtex» est une marque de International Playtex, Inc.. Dover. Delaware. ÉU.
Playtex Limited, 6363 Northam Drive, Malton, Ontario, Canada, usager autorisé d e  la
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Louise Deschâtelets
deux des vedettes. Les hommes ont 
donc plus, et travaillent plus; or ils sont 
moins nombreux que les femmes dans 
ce métier. D'autre part, à l'Union, j'ai 
souvent observé que les forces vives, ce 
sont les femmes. Il est plus facile de faire 
participer les femmes. Pendant quelque 
temps, alors que j'étais vice-présidente 
de l'Union, presque tous les chefs de co­
mité étaient des femmes. En ce moment, 
c'est plus stagnant, tout se passe entre

ment-là, je n'étais vraiment personne, le 
n'en suis pas encore revenue.»

|e me dis que Louise Deschâtelets doit 
décidément être une fille bien sympathi­
que pour s'attirer autant de chaleur hu­
maine. Son amour du métier et des gens 
ne l'empêche pas, toutefois, de voir pro­
blèmes et difficultés là où ils sont. Chose 
certaine, depuis un an, suite à un dossier 
demandé par le Conseil du statut de la 
femme à l'Union des artistes et dont elle

pas d'adorer faire la cuisine ou de la dé­
coration. Avec le temps, moi qui étais 
plutôt «noire» dans ma petite enfance, 
je suis devenue moins bousculante, 
moins envahissante pour les autres. Et 
bien mieux dans ma peau!» Un Scorpion 
heureux: faut le faire, lui ont dit des amis 
qui s'y connaissent en astrologie.

—  Le mariage, les enfants, vous y avez 
déjà pensé?

—  le vis avec le même homme depuis 
neuf ans. Nous avons pensé au mariage 
à quelques reprises, mais ça nous don­
nerait quoi, en réalité? Quant aux en­
fants, je n'ai jamais éprouvé le besoin 
d'en avoir, mon ami non plus. Occupée 
comme je suis, je n'aurais pas eu de 
temps à leur accorder. Alors, autant 
s'abstenir. Je suis fondamentalement 
quelqu'un qui aime son métier, qui a be­
soin d'action. Quand je pars en vacan­
ces, j'ai des fourmis dans les jambes 
après deux semaines. Des amis très pro­
ches de nous m'ont dit que je regrette­
rais un jour de ne pas avoir eu d'enfants, 
le ne crois pas. Quand je regarde l'his­
toire de ma famille, je me dis qu'il a dû y 
avoir saturation d'enfants à un moment 
donné. Ma mère était d'une famille de 
16 enfants, mais elle-même en a eu 
deux. Ses frères et soeurs ont également 
eu très peu d'enfants. Parmi mes cousins 
et cousines, un seul a des enfants. Je ne 
suis donc pas une exception!

Et nous reparlons de métier. De ses 
ambitions aussi. «Des classiques français 
aux classiques russes, il me reste presque 
tout à faire», note-t-elle, tout en jugeant 
assez sévèrement les téléromans qui ont 
malheureusement tendance à endormir 
les comédiens et les auteurs. «Dans un 
téléroman, dit-elle, on a souvent l'im­
pression de créer un personnage dilué. 
Moi. ce que j'aime, c'est pouvoir cerner 
un personnage, le sentir, le faire évoluer, 
le raffiner psychologiquement. Le ci­
néma et le théâtre permettent ce genre 
d'entreprise. Je pense par exemple à 
Mère Marie-de-i'lncamation, long mé­
trage réalisé pour Radio-Canada, j'avais 
le rôle principal. Quel plaisir pour une 
comédienne d'avoir un grand rôle 
comme celui-là!»

Cet été, à Sun Valley, elle a eu, aussi, 
l'occasion de se faire plaisir dans une 
pièce délirante de Barillet et Crédy. 
Quant à son amour de la langue (héri­
tage maternel), il a trouvé un défi de 
taille au Conseil de la langue française. 
«Deux jours par mois, depuis le mois de 
juin, nous faisons une tournée du Qué­
bec afin de voir comment est vécue l'ap­
plication de la Loi no 101. C'est un travail 
fascinant. Le Conseil a pour mandat de 
surveiller l'application de la loi non pas 
sur un plan technique, comme l'Office 
de la langue française, mais, disons, sur 
le plan humanitaire. Quand on m'a of­
fert le poste, il y a quelques mois, je me 
suis sentie bien petite à côté de tous les 
spécialistes qui allaient travailler avec 
moi. Maintenant, ça va!»

Entre toutes ses activités, Louise Des­
châtelets s'échappe le plus souvent pos­
sible vers sa ferme, dans les Cantons de 
l'Est. Pour se reposer, vous croyez? Non, 
pour s'occuper de ses 35 veaux et de ses 
poules!#

tes. C'est une excellente façon de se per­
fectionner; c'est aussi une des seules fa­
çons de survivre.»

Il y a quelques mois, Louise Deschâte­
lets, déjà vice-présidente de l'Union des 
artistes, remplaçait au pied levé le prési­
dent démissionnaire Robert Rivard. Ce 
poste, elle l'a occupé deux mois seule­
ment, le temps de terminer le mandat de 
son prédécesseur. Elle fait partie, aujour­
d'hui, des 11 démissionnaires du conseil 
d'administration qui veulent que «ça 
change». Ses idées sur ce que devrait 
être l'Union, idées auxquelles s'oppose 
l'autre faction du conseil d'administra­
tion, s'appuient sur quatre ans de mili­
tantisme actif: «L'Union doit devenir un 
véritable syndicat, avec une politique 
d'action générale. Jusqu'ici, elle a sur­
tout mené des actions ponctuelles, sans 
trop de lendemains, et l'esprit qui l'a­
nime (pour sympathique qu'il soit) tient 
encore trop, à mon avis, de l'amicale. 
Beaucoup de membres de l'Union (et ce 
ne sont généralement pas les plus jeu­
nes) craignent, si l'Union devient un vé­
ritable syndicat, d'avoir à respecter tous 
les piquets de grève. Entre ça et l'atti­
tude qui consiste à toujours se retran­
cher derrière des contrats, il devrait y 
avoir une voie possible. Les structures de 
l'Union devraient aussi correspondre 
davantage à sa nouvelle réalité. Le temps 
du star system est révolu. L'Union ne re­
groupe plus uniquement des comé­
diens, mais aussi des annonceurs, des 
animateurs, des chanteurs, des recher­
châtes. Si on veut avoir ces gens-là, il 
faut pouvoir travailler pour eux ou alors 
leur fermer tout simplement les portes et 
ne pas créer des attentes.»

Elle affirme que l'Union des artistes a 
été pour elle une véritable école de pen­
sée. «C'est là, dit-elle, que je me suis 
formé une pensée sociale, mais aussi 
une pensée politique et syndicale. Moi 
qui suis de nature assez individualiste et 
impulsive, j'ai appris à travailler en co­
mité, à diriger des débats, à tempérer 
mon agressivité par la réflexion, la pa­
tience.» Mais, plus que tout, c'est la 
chaude camaraderie, le plaisir d'être 
avec des comédiens et de travailler pour 
eux qui l'a le plus motivée pendant qua­
tre ans. «J'aime ces gens-là, dit-elle. Ils 
sont chaleureux, communicatifs.»

— De l'extérieur, on s'imagine que la 
concurrence doit être féroce.

— Il y a concurrence, bien sûr, c'est 
inévitable, mais il y a surtout un grand 
esprit de fraternité. Nous nous aidons le 
plus possible entre nous, parce que le 
métier n'est pas facile. Je peux vous don­
ner un exemple entre mille de ce que 
sont les comédiens. Un an après mes dé­
buts, j'ai fait une chute malencontreuse 
dans une trappe de scène, ce qui m'a 
amenée à l'hôpital. Beaucoup de comé­
diens sont venus me voir; une comé­
dienne que je connaissais à peine, An­
drée Saint-Laurent, a organisé une quête 
pour moi. Mieux encore: des comédiens 
qui habitaient Montréal et ne pouvaient 
pas se déplacer pour venir me voir ont 
demandé à des membres de leur famille, 
dans la région de Québec, de me rendre 
visite. Si j'avais été une vedette, j'aurais 
compris tout ce tralala, mais à ce mo-
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une bonne surprise
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a eu la responsabilité partielle, elle est 
davantage sensible au sort de ses con­
soeurs comédiennes: «Parce que je n'ai 
jamais eu de difficultés à négocier mes 
contrats, j'ai longtemps cru que tout al­
lait bien pour les femmes dans ce mi­
lieu-là. Effectivement, au cours de mon 
étude, j'ai remarqué que dans les arts de 
la scène, une femme, à travail égal, est 
aussi bien payée qu'un homme. Là où il 
y a discrimination, c'est dans l'emploi: 
dix rôles masculins pour cinq rôles fémi­
nins! A la télévision, on peut noter une 
différence de salaire entre un comédien 
et une comédienne, même s'ils sont tous

hommes.»
Peut-être est-ce le fait d'avoir été édu­

quée par une femme (son père est mort 
alors qu'elle avait neuf ans) qui a tou­
jours travaillé et a admirablement mené 
sa vie, peut-être est-ce le fait d'avoir dé­
veloppé très jeune un sens de l'autono­
mie et de la responsabilité: Louise Des­
châtelets est une femme-femme, une 
«vraie» femme diraient certains, bien 
dans sa peau et, selon toute apparence, 
bien dans le monde. «Travailler, gagner 
ma vie, être autonome sur le plan finan­
cier, c'est important et valorisant pour 
moi, dit-elle. Mais cela ne m'empêche

10- 8 septembre 1979
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Caractéristiques:
■ Entretien facile - pas de cirage
■ Résistance supérieure aux éraflures
■ Brillance du verre taillé

Installation à n'importe quel niveau 
Approuvé par la S.C.H.L 
Motifs et couleurs à la page
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Une valeur exceptionnelle, 
qui se compare à n’importe 
quels produits de qualité 
sur le marché.
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Vous le trouverez chez les 
meilleurs détaillants 
qui affichent 
ce logo. C ’est 
votre garantie 
de qualité à des 
prix abordables.
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Les Industries Domco Liée 
1001 est, rue Yamaska, 

Farnham, Québec 
J3N-1J7

■ Disponible en largeurs de 6’ et 12"
■ Installation simple
■ Obturation facile des joints.
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%is Au Canada, 5000 athlètes en fau teu il - jian tÿça pés  -n'pnt^pas hésité, à , tou t re-., 

rou lant s 'entraînent régulièrem ent dans m ettre en oeuvre pour répéter et am pli- 
divers sports d 'é lite . Des hommes, des fie r l'aventure. Le nom bre de partici- 
femmes, que leur handicap n 'em pêche pants reste le même, mais l'in v ita tio n  
pas de réussir un 1500 mètres en cinq s'étend m aintenant à six pays, au lieu de 
m inutes ou de lever 350 livres, par exem- deux.
pie. Des déterm inés, des entêtés, qu i ti- Tous les participants ne sont pas en- 
rent le maximum de leur capacité physi- core désignés, mais il semble que la pro- 
que, pour le p la is ir de vivre au bout po rtion  hom m es-fem m es sera sensible- 
d'eux-m êm es et de  repousser tou jours m ent la même que l'an dernier, soit en- 
un peu plus lo in leurs lim ites. Parmi v iron  35-15. Le choix des athlètes s'effec- 
ceux-là, quelques-uns fe ron t partie du tue à partir des perform ances lors de 
deuxièm e Super Challenge in te rna tiona l com pétitions nationales ou in te rna tio - 
qu i se déroulera les 14, 15 et 16 septem- nales. Lancer du disque, du poids, du  ja- 
bre au Centre C laude-R ohilla rd, à M on t- ve lo t, de la massue; course en sprint, 
réal, et réunira 50 athlètes d'Angleterre, fond  ou dem i-fond ; massue de préci- 
de Belgique, d'Ecosse, de H o llande, d 'Ir- sion, tir à l'arc de précision, slalom, t ir  à 
lande du Nord, du  Pays de Galles et, la carabine à air, tir  au p is to le t à air; le 
bien sûr, du Canada. type d'épreuves est id en tique  pour les

Devant le succès rem porté l'an dernier partic ipants des deux sexes, à cette ex- 
par la prem ière expérience du genre ception près que, là où les hommes exé- 
chez nous, les prom oteurs du sport pour cu te ront la levée du poids sur le banc,

les femmes devron t s 'app liquer au lan­
cer précis du javelot.

Entièrem ent autofinancé, le Super 
Challenge in ternationa l repose sur l'in i-  ,  
tia tive d 'un  com ité  organisateur form é 
d 'u n  président, d 'un  secrétaire e t d 'un  /  
représentant des groupes suivants: la Fé­
dération in ternationa le de Stoke Man- 
deville , l'Association canadienne des 
sports en fau teu il rou lant, l'Association 
québécoise des sportifs en chaise rour 
lante, la Fédération des loisirs et sports . 
pour handicapés du Québec, ainsi que ^  
de la V ille  de M ontréal. ' ' i"

A  la fois épreuve in te rna tiona le  d 'e n ­
vergure et leçon de maîtrise de soi, d 'en ­
thousiasme et de bonne santé, le Super 
Challenge in te rna tiona l est Un événe­
m ent sportif à ne pas manquer...' <4auj 
tan t plus que l'entrée est lib re ! '

Photos de Jean-Pierre Danvoye
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MORjj LÉGALNOUVELLE
SOURCE
D'ÉNERGIE I 1Le nom légal d'une personne est celui 

qui est enregistré dans le registre de l'é­
tat civil, soit le nom mentionné à l'acte 
de naissance. Toutefois la femme mariée 
a le droit d'utiliser le nom de son con­
joint à titre de privilège seulement, tout 
en conservant son nom légal. Elle peut 
donc engager la responsabilité du mari 
sous ce nom mais pour les besoins cou­
rants seulement. Votre nom légal, ma­
dame, est le vôtre et non celui de votre 
conjoint.

-
*t CS. ILa tourbe abonde dans la nature. Et 

pourtant, c'est une des richesses les 
moins exploitées: 30 p.c. des réserves 
mondiales de tourbe se trouvent au Ca­
nada, dont plus de 8 p.c. au Québec, soit 
environ 12 millions d'hectares de tour­
bières ou 23 milliards de tonnes. Or à 
peine 10 000 hectares sont utilisés. L'ex­
ploitation rationnelle de la tourbe pour­
rait être davantage poussée.

Deux professeurs de l'université du 
Québec, MM. Alfred Jaouich et Pierre 
Cauchy travaillent actuellement à un 
processus de transformation de la 
tourbe en gaz, hydrogène et monoxyde 
de carbonne. Ce projet subventionné 
par la Direction générale de l'Energie du 
Québec devrait être mené à bien d'ici 
quatre ans.

K  BIP! BIP!3
BPS

Il a dû vous arriver, comme à tout le monde, de vous faire répondre au télé­
phone par un enregistrement. Ma réaction dans un tel cas est un sentiment de 
profonde frustration; la raison en est bien simple: on ne put pas engueuler une 
machine, ni la questionner, ni entamer avec elle une discussion. Devant une ré­
ponse enregistrée d'avance, on est réduit au rôle d'auditeur passif, incapable de 
faire valoir les bonnes raisons qu'on a de vouloir parler à M. Untel ou à un repré­
sentant quelconque de la compagnie XVZ. Quoi de plus enrageant que de ne 
pouvoir exprimer une demande ou une réclamation ou d'avoir à garder pour soi 
les nouvelles croustillantes qu'on s'apprêtait à déverser dans l'oreille amie ?

Puisque les machines à répondre au téléphone semblent installées définiti­
vement dans nos maisons et nos bureaux d'affaires, faisons un petit effort pour 
les rendre plus humaines. J'ai imaginé des répliques qu'il serait facile d'introduire 
dans les enregistrements de façon à rendre moins énervants les dialogues avec 
ces fantômes électroniques. Voici ce que cela pourrait donner:
— « Allô ! Puis-je parler à Mme Tartempion ?
— Bonjour! Ici Laurette Tartempion ; je suis présentement absente. Au signale so­
nore, veuillez laisser votre message. Bip !
— « A llô! Mme Tartempion ? A quelle heure serez-vous de retour ?
— « Bonjour llci Laurette Tartempion; je suis présentement absente...
— * Je lésais: vous l'avez déjà dit. Je ne suis pas sourde.
— ...veuillez laisser votre message. Bip!
— « Mon message, c'est que je déteste dialoguer avec une stupide machine!
— Stupide vous-même, ! Clic !

Les enregistrements répétés inlassablement par les «répondeurs» de services 
publics ou de grandes compagnies sont encore plus agaçants. Voici mes sugges­
tions pour les améliorer :
— « Allô ! Je suis bien à Air-Machin-Chouette ?
— « Ici Air Machin-Chouette. Toutes nos lignes sont présentement occupées.
— « C'est faux: vous avez au moins une ligne disponible puisque vous me par­
lez...
— ...nous vous répondrons dès qu'une de nos téléphonistes sera libre. Bip!
— Dois-je comprendre, mademoiselle, que vous-même n'êtes pas une femme li­
bre?
— Je ne suis pas une femme, je suis un robot. Bip!
— Tant pis ! Je prendrai mes billets à Air-Machin-Truc!

Il y a tout de même un avantage à discuter avec une machine : on a plus de 
chance d'avoir le dernier mot.

DU PANACHE
'U n e  petite fille de quatre ans dont le 
papa travaille à Baie-James a toujours 
vécu au village de Radisson. Au cours de 
son premier voyage au «sud», dans la 
région de Montréal, elle aperçoit une va­
che pour la première fois. «Tiens! s'ex­
clame-t-elle, un drôle de chevreuil sans 
panache!»

PARIS AUX QUÉBÉCOIS
« Paris à l'usage des Québécois », est un recueil d'informations, d'adresses et de 

conseils pratiques publié par Tourbec. Son but: mettre les Québécois au courant des 
ressources et du «fonctionnement» de Paris; aider à déjouer quelques «pièges à 
touristes» donner de bonnes adresses (restaurants, cafés...) et rendre le voyageur 
autonome dès son arrivée en France.

De nombreux domaines sont abordés : hôtels, transports, achats, visites et 
même « le Québec à Paris». Ce guide se présente sous la forme de courts chapitres, 
faciles et amusants à lire, illustrés de dessins symboliques qui permettent de repérer 
aisément les sujets traités.

Par exemple : savez-vous à quoi servent les «carottes» qui se dressent à la devan­
ture de certains cafés ? Elles signalent les bureaux de tabac. Savez-vous que l'on peut 
visiter les égouts de Paris et faire du camping à côté du Bois de Boulogne ?

En somme, c'est un indispensable compagnon de voyage pour seulement $1.50. 
Ce guide est disponible aux bureaux de Tourbec.

MENU
EXOTIQUE

DUNES
CRISES Henriette Major

Au 53e parallèle nord, à Baie-lames, le 
restaurant de l'hôtel Radisson présente 
un menu qui invite au voyage: omelette 
espagnole, pain de viande à la sauce 
créole, spaghetti italien, assiette niçoise; 
il ne manque que le pâté chinois...

Les travailleurs de Baie-lames peuvent 
pratiquer à peu près tous les sports, y 
compris le golf. Il existe à LG2, un terrain 
de golf appelé «Les dunes»; seulement, 
comme le gazon est rare dans ces ré­
gions, le « green » est gris puisqu'il est en 
poussière de roche.

Voir le *

en automne
En empruntant les autobus québécois, il est possible "de prendre le tour du Qué­

bec" dans les meilleures conditions. L'association des propriétaires d'autobus pro­
pose en effet jusqu'au 15 octobre un forfait permettant d'effectuer tous les parcours 
souhaités dans une période de 10 jours pour la somme de $54.

Ce type de laissez-passer a amené environ 5 000 vacanciers à emprunter l'autobus 
en 1978. Ces touristes ont parcouru plus de six millions de milles durant la période 
estivale. C'est dire que la formule apparaît tout à fait adaptée aux besoins de ceux 
qui veulent partir à la découverte du Québec.

Le réseau hôtelier "H ôte" participe à l'opération en proposant des réductions dans 
ses vingt établissements répartis dans toute la Province. Une chambre pour deux 
personnes ne coûte que $24 pouf une nuit. Ce tarif comprend de plus le petit déjeu­
ner de type continental et le service.

Un laissez-passer est d'autant plus utile que plus de 870 municipalités au Québec 
ne sont desservies que par l'autobus.

On peut se procurer les laissez-passer dans tous les terminus et agences de billets 
du Québec. Pour bénéficier du tarif du réseau Hôte, il importe de réserver à l'avance.

Voilà une façon agréable de voir l'automne québécois dans toute sa splendeur.

SAVIEZ-VOUS QUE • • •

...la moitié de 10.5 millions de réfugiés du globe sont des enfants. Les enfants se 
ressentent davantage des conditions pénibles qui leur sont faites; moins que les 
adultes ils sont en mesure de supporter la faim, l'absence d'hygiène, les maladies, le 
froid ou la chaleur, l'absence d'un to it ou le manque de médicaments», déclare un 
fascicule de l'Onu.

...Les enfants réfugiés s'amusent-ils parfois ? Dans les camps visités par ('Asso­
ciated Press sur quatre continents, il y avait très peu de radios, et, bien sûr, aucun ap­
pareil de télévision. Un grand nombre d'enfants en Afrique et en Asie n'avaient ja­
mais vu un film. Les jouets étaient rarissimes. Confinés à l'intérieur des camps, 
n'ayant que rarement l'occasion d'aller à l'école ou de participer à des jeux organisés, 
les enfants devaient se fier uniquement à leur imagination.

Enfants d'ici, savez-vous que vous êtes choyés ?
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s Vous avez besoin d 'un e  carte routière, 
topographique ou m arine d 'un e  région 

] précise du Q uébec, du Canada, des 
j Etats-Unis ou du m onde ? La maison 
j CIRCAM, d o n t le c o m p to ir  de vente est 
■ situé dans la G alerie de l'Est du  Com- 
| plexe Desjardins, peut vous la fou rn ir 
| sur-le-champ ou la com m ander pour 
I vous dans les plus brefs délais. CIRCAM 

offre d iffé rents services, tels le montage, 
la plastification, ou l'id e n tific a tio n  de la 
carte désirée, a llan t m êm e jusqu 'à  vous 
la livrer à vo tre  d o m ic ile  ou aux bureaux 
de votre com pagnie. CIRCAM  est égale­
ment représentant o ff ic ie l de la NASA et 
peut vous procure r des diapositives ou 
films produits par cet organism e améri- 

: cain et portant sur d iffé re n ts  voyages au­
tour de la Terre et de l’Univers...

.
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1Avant la fin  de l'au tom ne , les musées 
québécois reconnus et accrédités pour­
ront bénéficier des services d 'u n  labora­
toire de restauration et de conservation.

La création de ce labora to ire  concré­
tise l'en tente in te rvenue en tre  le secré­
taire général des Musées nationaux du 
Canada, m onsieur lan Clark, et le sous- 
ministre ad jo in t du  m in istère des A ffa i­
res cu ltu re lles du Q uébec, m onsieur 

1 1 Pierre Boucher; le gouve rnem ent fédéral 
cédera l’équ ipem en t du laborato ire  ré-
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Une touche de Vantage et 
vous com pren drez que vous 

avez touché votre but: un p™ 
savoureux “juste m ilieu". Une  

ffë  qui est à la fois très  
K ^ u s e  et m qinÿ fo rte ! 

D iffic ile  à croire? Essayez-la, 
vous serez surpris!

VANTAGE
I

gional de l'In s t itu t de conservation et 
mettra à la d ispos ition  du nouveau labo- 

I ! | mtoire deux de ses spécialistes pour la 
l  j  prochaine année.

Au cours des prem iers mois d 'a c tiv i­
tés, le nouveau labo ra to ire  acceptera 

i principalem ent des travaux de peinture, 
I de sculpture e t de papiers. Enfin, il in té ­
] grera à ses activités la fo rm a tio n  de fu ­
; turs restaurateurs; une bourse annuelle 

de $15 000 est o ffe rte  aux candidats qu i 
|  seront choisis après examen par un ju ry 
j de spécialistes.

Voilà un débouché  nouveau pour les 
j jeunes intéressés aux arts plastiques.

.,
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La "touche" savoureuse.1
Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé croît avec l’usage-éviter d’inhaler. “Goudron" 11 mg, nicotine 0.8 mg.

FINIS LES PROBLEMES 
QUOTIDIENS 
DE DENTIERS

TIMBRESdu CANADA! FlT̂NE VOUS OFFREZ PLUS 
DES REPAS MONOTONES!UNE PORTE 3 Collections Seulement 10CCUISINE POUR TOUS LES JOURS 
de Margo Oliver vous facilitera la 
tâche. Des recettes, faciles et éco­
nomiques, conçues spécialement 
pour des plats de tous les jours.
Vous recevrez en plus, gracieuseté 
des Editions Optimum, un magni­
fique tableau des coupes de 
viande que vous pourrez garder 
même si vous retournez le livre. 
Seulement $8.95.
Envoyez votre chèque ou mandat-poste à: 
Les Editions Optimum,
C.P. 4090 Place d'Armes,
Montréal, P O. H2Y 3M1.

Le Coussinet Snug les re t ie n t  
fe rm e m e n t p e n d a n t des  

sem aines, en  to u t con fo rt.
Adieu crèmes et poudres salissantes! 
Adieu operations délicates chaque matin ci 
après les repas! Avec le coussinet Snug, le 
dentier adhere parfaitement de jo u r en jou r 
et reste confortable pendant des semaines. 
En effet, le coussinet Snug, doux et 
efficace, crée un lien tout confort entre les 
gencives et le dentier. Il adhère au dentier, 
non pas aux gencives. On peut rincer, 
frotter, savonner le coussinet Snug. . .  il se 
nettoie facilement, mais ne risque pas de se 
décoller ou de s'écailler. Mettez vite un 

problèmes. U tilisez le 
. I l retient

t .  Quitte grands timbrai A rs lifs : ir io iL  grim, much de hocirr. indu itm  t u  
lie . jamboraa icnul, phis 2 rentrai de Terra Neuve. 2. Douce tim b ra it l'allure 
de 3 m u n i r e t  hommes (TEtit, dont un Im bu merci de 69 arm. 3. Tentres 
A n tr im  la ferme gù te . moellon, boeuf nsjsqud et autres. Aussi d’autres 
superbes tertres pour etemen gratuit. Achetai ce que eues d is a it  (ou rient, 
retourner le reste: annuler le service quand vous sotAer. Atari les 3 collections 
Iftirs un catalogue tireur! de 48 pages d’artiamesl restent 1 voue Envovar 
IQC AUJOURD’HUI! H u tte . OepJj-175. te n o n , MA 02112, USA

Porte v ien t du  la tin  porta . Avant de 
i désigner l'en trée  d 'u n e  maison, ce m ot 

indiquait le lieu  d 'en trée  d 'u n e  v ille  ou 
d un village. Les anciens Romains déter­
minaient la superfic ie  du terrain, puis at- 

j, Lelaient un taureau et une vache à la 
même charrue et traçaient un s illon  tou t 
autour de la fu tu re  bourgade. Q uand ils 
arrivaient à l'e n d ro it —  ou  aux endroits 

: Au! devait servir d 'en trée, ils soule-
y va'enl la charrue a fin  q u 'i l n 'y  a it pas de 

sillon dans la terre. De cette  habitude de 
* Portare » la charrue aux entrées des v i l­
les naquit le m ot

i

TIMBRES-POSTE _  
GÉANTS en l k b  E

Nom vtxrs of from  on atsortvnent de r r rè r r i en c outrun et en retef d'en
rfaksme exceptionnel une compétition sportive plus «ra« que nature, une 
sutomobde des temps hAoiques. une rature de course tenant barter son 
moteur et des poupées eux menmleux costumes étrangers! A cet essatenant 
seront fonts d'autres tendres aussi (esanants. que trous pourrez es amener sans 
otAqxtxxi de votre part achetez ceux que vous voûtez garder et renvoyez « w s  
les autres; vous pourrez mettra f a i t  nos envoi quend vous te voudrez. Dans 
tous les cas.

terme a vos 
coussinet Snug. I l rct 
fermement le dentier 
pendant des semaines, 
en tout confort.

Snug notre assortiment de timbres indmennonneh vous reste acquis. 
» i  votre demande 10C pour Iran de poste et (fednwwtrition. 

Banker H ill Stamp Ce. Dap. 30 113. Baste*. MA 02117. USA

-
Veutfez joindre

« porte».
cowwrrs À roms»
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A LA LOTERIE DE L'ADOPTION, ENFANTS ÂGÉS, PERTURBÉS, 
DÉLINQUANTS, MÉSADAPTÉS SOCIO-AFFECTIFS, 

DÉFICIENTS MENTAUX, HANDICAPES PHYSIQUES ONT TOUJOURS 
ÉTÉ PERDANTS. MAIS LES MENTALITÉS CHANGENT.

Tous les enfants sont adoptables

PAR GLO RIA  ESC O M EL
Les parents désireux d'adopter des en­

fants se plaignent qu'il n'y en ait plus, ou 
que l'attente soit longue, ou que leur 
demande soit rejetée, ou, enfin, de ne 
pas pouvoir trouver l'enfant dont ils rê­
vaient. C'est la face la mieux connue de 
la médaille.

Côté pile, on apprend qu'il y a, au 
Québec, environ 30 000 enfants à placer, 
qui sont dans des centres ou au sein de 
familles d'accueil à titre provisoire ou 
définitif. Combien d'entre eux sont 
«adoptables», c'est-à-dire abandonnés 
au sens juridique du terme (n'ayant plus 
de liens affectifs, ni de soins ni d'éduca­
tion de leurs parents depuis 12 mois)? 
Pour en donner une idée partielle, au 
Centre des services sociaux de la rive 
sud, sur 2 871 enfants placés, seulement 
320 sont considérés comme adoptables 
légalement.

Mais leur nombre global pour la Pro­
vince de Québec, qui comprend 14 cen­
tres de services sociaux, reste indéter­
miné. A la suite de certains articles de la 
Loi sur la protection de la jeunesse, en­
trés en vigueur le 15 janvier 1979, le Di­
recteur doit faire un inventaire systéma­
tique de ces enfants légalement adopta­
bles (parmi tous ceux qui sont actuelle­
ment placés dans les centres ou les fa­
milles d'accueil) en demandant au chef 
du Service familles enfants d'identifier 
clairement leurs dossiers. Cela permettra 
peut-être au millier de couples en at­
tente d'adoption de voir enfin leurs de­
mandes agréées.

Cependant, quelque chose doit bien 
expliquer cette disparité entre les deux 
faces de la médaille, et c'est ce que j'ai 
demandé à M. Jacques Alary, du Centre 
Richelieu (rive sud), de me préciser. M. 
Alary, en effet, a dirigé en novembre 
1978 une recherche sur l'évaluation des 
parents adoptifs, menée par Marie- 
Chantal Guédon, Jeannine William et 
Solange Caron, pour le compte du minis­
tère des Affaires sociales du Québec.
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la garde des enfants pendant un certain 
temps. Ces enfants sont placés, à titre 
temporaire dans des familles d'accueil, 
rémunérées par le ministère, ou dans des 
centres d'accueil dans le but de les pro­
téger, mais en ne perdant pas de vue la 
possibilité de les remettre dans leur m i­
lieu familial, quand leurs familles ont 
surmonté la crise. Mais ces placements 
peuvent parfois durer longtemps avant 
qu'on puisse décider si les enfants sont 
abandonnés au sens juridique du terme, 
donc, adoptables.

— Quelles sont les raisons pour les­
quelles on peut retirer des enfants à 
leurs parents ?

—  Lorsque ces enfants sont maltraités 
(battus, mal nourris, ou négligés) par des 
parents perturbés.

— Mais peut-on considérer ces en­
fants comme adoptables?

— Aujourd'hui, nous considérons 
que tous les enfants, même les plus d if­
ficiles, peuvent être adoptables. L'ennui 
c'est que l'information au public est in­
suffisante, mais nous savons que beau­
coup de parents désireux d'adopter des 
enfants sont prêts à passer outre et à af­
fronter le problème que représente l'a­
doption d'enfants difficiles, à condition 
d'être parfaitement informés du cas. 
D'un autre côté, il règne encore un cer­
tain manque de rigueur dans les services 
d'adoption, du fait de ce changement de 
situation dont tout le monde n'a pas 
bien saisi la signification. Pour vous don­
ner un exemple, ce sont les praticiens 
en adoption qui connaissent le mieux 
l'enfant et ils doivent préparer le dossier 
d'adoption, qui comprend l'histoire mé­
dico-sociale de l'enfant. Or, la plupart 
du temps, on envoie au Service d'adop­
tion des dossiers incomplets, mal prépa­
rés, parce que les praticiens étaient habi­
tués à présenter des bébés abandonnés 
(surtout par des mères célibataires) as­
sez jeunes pour ne pas avoir un «histori­
que»; mais aujourd'hui, la majorité des 
enfants adoptables sont des enfants plus 
âgés el/ou handicapés dont il est impor­

tant de connaître les antécédents pour 
mieux les proposer aux parents en at­
tente. Il manquerait un guide qui unifor­
mise la conduite à suivre, car, du côté du 
service d'adoption, on ne s'est pas en­
core mis d'accord sur les exigences que 
l'on devrait avoir pour la constitution de 
ces dossiers.
INVENTAIRE

— Le Rapport sur l'évaluation des pa­
rents adoptifs qui vous a été commandé 
par le ministère des Affaires sociales vi­
sait donc à une telle uniformisation ?

— Ce guide d évaluation vise surtout à 
établir un ensemble de critères qui puis­
sent être utilisés par les praticiens des 
centres de services sociaux car on reçoit 
généralement beaucoup de contestata- 
tions de la part des parents refusés, qui 
ne comprennent pas que l'on rejette 
leur demande, qu'on ne les juge pas de 
bons parents, et qui se demandent sur 
quels critères ils ont été évalués. Chaque 
centre a ses propres méthodes d'évalua­
tion, et les praticiens en adoption ont 
une vaste expérience qui leur permet de 
juger si un couple est apte ou non à as­
sumer la responsabilité d'une adoption. 
Disons que notre guide dévaluation, 
qui comprend un test établi par une spé­
cialiste en psychométrie, le Dr Marie-

PÉNURIE DE BÉBÉS
— Le principal problème, me dit M.

Alary, est qu'il y a une dizaine d'années 
on pouvait encore se permettre de choi­
sir l'enfant qu'on voulait adopter: géné­
ralement, un petit bébé blanc en bonne 
santé. Les enfants adoptables sont au­
jourd'hui des enfants difficiles à placer p.c. des fois. Mais il y a aussi les cas où 
pour deux raisons principales: ils sont les parents ne savent plus quoi faire avec 
plus âgés eVou viennent de familles dis- leurs enfants perturbés, délinquants,

mésadaptés socio-affectifs, déficients 
ou mentaux ou handicapés physiques et où

— Est-ce très fréquent?
—  Nous recevons environ 25 signale­

ments par jour, sept jours par semaine, et 
ces avis sont fondés dans au moins 50

loquéesà lasuited'un accident ou de pa­
rents perturbés: déficients mentaux, 
en crise temporaire pour des raisons de on les place, à leur demande, à titre pro­
santé, ou autres (psychologiques, éco- visoire, parfois définitif, dans des centres 
nomiques, sociales) à qui on a dû retirer d accueil s p é c i a l i s é s . ________

i
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Illustration France Lafond

Chantal Guédon, psychologue, servirait, 
s’il était mis en application, à uniform i­
ser l'orientation des critères de sélection 
des parents, en tenant compte des d iffé­
rentes catégories d'enfants pouvant être 
confiés en adoption, particulièrement 
les enfants plus âgés et les handicapés. 
Mais s'il donne également des indica­
tions à l'intention des praticiens, il ne 
constitue pas un guide pour l'établisse­
ment de la partie «histoire médico-so­
ciale» de l'enfant difficile.

— Le placement en adoption des en­
fants «difficiles» et l'évaluation d'éven­
tuels parents sont donc des points qui 
ont actuellement une importance parti­
culière?

— Oui, parce que ce sont surtout des 
enfants difficiles dont disposent les 
C S S., et que l'on se rend compte que 
beaucoup de parents sont prêts à les 
adopter. Il faut donc tout mettre en oeu­
vre pour que cela se passe dans les meil-

' leures conditions possibles.
C'est donc au Dr Marie-Chantal Gué- 

don que je suis allée demander sur quels 
principes d évaluation se basait le test 

; qu'elle avait élaboré.
— L'objectif poursuivi est de pouvoir 

apprécier le réalisme avec lequel les pa­
rents envisagent l'adoption en général, 
et les motivations qui les incitent à en 
faire la demande. Aussi évaluons-nous 
cinq dimensions principales. La pre­
mière concerne l'adoption en général, 
pour savoir si les requérants font une 
distinction entre l'adoption et la parenté 
biologique; le seconde est relative à l'en­
fant lui-même: on veut savoir si les fu­
turs parents adoptifs acceptent ou refu­
sent l'hérédité inconnue de l'enfant, 
s'ils ont des préjugés relatifs à l'éduca­
tion qu'ils vont lui donner, s'ils envisa­
gent sainement la possibilité de révéler à 
l'enfant son véritable «statut» d'enfant 
adopté. La troisième concerne l'attitude 
envers les «parents antérieurs» ou les 
parents biologiques de l'enfant, et, 
d'une façon plus large, vis-à-vis du passé 
de l'enfant dont il ne faut pas le couper 
totalement. La quatrième apprécie l'a tti­
tude des parents adoptifs vis-à-vis leur 
entourage et du qu'en-dira-t-on: sont- 
ils ou non influençables par l'opinion de 
leurs proches, influencés par les préju­
gés de la société? Enfin, la dernière d i­
mension évaluée est celle de la motiva­
tion des parents adoptifs. On veille gé­
néralement à ce que les requérants ne 
voient pas dans l'adoption une solution 
toute faite à leurs problèmes personnels, 
particulièrement la stérilité, la solitude 
ou la mésentente conjugale. Cette der-
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de donner de lo

^ e n u e  oux coiffures d ’aujourd'hui, 
r plus de femmes préfèrent Final 

Net à  route autre loque en flocon 
non-aérosol.

La raison en est simple.
Concentré efficace, Final Net 
maintient vraiment vos cheveux.
M êm e après une journée épui­
sante, votre coiffure reste impec­
cable.

Final Net a  plus d e  
résistance que vous.

-MC « 1970 CLAIR OL CANADA. D IVISION DE BRISTO L-M YERS C ANADA LIM ITED. DÉTENTEUR AUTO RISE KNOW LTON. LAC BRO M E. Q UÉBEC JOE 1V0
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Économisez 25 $  o 
l'achot de Final Net*

"  , Au d é ta ila n t: Sur présentation d e  ce  coupon par le d ie t *  au 
m om ent de l'achat d 'une boutante de la résille invisible Final 
Net (n 'im porte  que l form at et n 'im porte  quelle formule). O ah  
roi vous rem boursera 250 plus 50 pour frais d'adm inistration. 
Toute autre  utilisation de  ce coupon constitue une fraude. 
Les factures, prouvant rachat (dans les 90 jours précédents) 
d 'une quantité  suffisante  de p rodu its pour justifier tou s  les 
coupons d e  rem boursem ent, do ivent être montrées su r d e ­
m ande. L es  coupons seront nu is  e t non avenus s i s  sont 
présentés pour rem boursem ent p ar des agences, courtiers 
ou autres qui ne sont p as  des d istributeurs attitrés d e  nos 
produits, à  m oins d 'y  être autorisés spécifiquem ent par 
nous. T o us  les  coupons présentés p o u r  remboursement 
deviennent la p ropriété  de  C la iro l Canada. Valeur m ar­
chande: y * e .
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P our obten ir le  remboursement, postez à: 
C la iro l C anada. C  P 3000. S a in t-John . 
Nouveau-Brunsw ick. E2L 4L3. L'offre es 
termine le 31 décembre 1900.25*1 1347373H
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nière série de questions est aussi impor­
tante que celle qui concerne l'enfant en 
particulier.

«Ce que l'on recherche, ce sont des 
parents assez conscients de ce que re­
présentent les problèmes d'une adop­
tion (et particulièrement s'il s'agit d 'un 
enfant d iffic ile ), qui sauront dépasser les 
préjugés de la société, accepter l'enfant 
tel qu ’il est, lui démontrer leur confiance 
en ses possibilités de développement, 
tout en respectant ses limites et en étant 
capables d'affection et de beaucoup 
d'attention pour lui. Il faut donc avoir 
une très forte motivation à élever un en­
fant, de la maturité affective (sécurité 
personnelle, de l'humour, un certain op­
timisme), une souplesse de caractère qui 
permette de s'adapter aux réactions im ­
prévues de l'enfant, et un manque de 
préjugés sociaux pour accepter un en­
fant qui ne ressemble pas aux autres, soit 
physiquement, soit mentalement.

—  Quels sont les enfants les plus d if­
ficiles à placer?

—  Les enfants plus âgés. Surtout lors­
qu'ils ont plus de neuf ans et que ce sont 
des garçons (ce sont les garçons que l'on 
abandonne le plus facilement) et les en­
fants qui ont un handicap physique ou 
mental (paralysie cérébrale, paraplégie 
mongolisme, déficients mentaux, etc.) 
qui sont presque toujours âgés en plus, 
soit parce que le handicap a retardé leur 
adoption, même s'ils étaient disponibles 
dès leur naissance, soit parce qu'ils ont 
été abandonnés suite à leur handicap 
par des parents incapables de s'en occu­
per.

peut dire que plus les enfants sont âgés 
plus ils ont de difficultés, parce qu'ils 
ont connu plusieurs placements d iffé ­
rents, soit dans diverses familles d'ac­
cueil, ou des centres, ils se sentent reje­
tés, et même ceux qu i n'ont pour handi­
cap que leur âge (et non des infirm ités 
physiques en plus) présentent des per­
turbations dans leur développement 
psycho-social et au niveau du comporte­
ment : nervosité, anxiété, insécurité dues 
à leur situation elle-même, retards sco-

bonne santé. Il n'y a qu'à voir la de­
mande qui existe pour les adoptions in ­
ternationales ; mais celle-ci pose des pro­
blèmes très différents en tous points.

—  Les enfants abandonnés à un âge 
avancé (connaissant donc leurs parents) 
sont-ils retracés facilement par leurs pa­
rents biologiques ? Est-ce que cela cons­
titue une menace pour la stabilité affec­
tive de la nouvelle fam ille parents adop- 
tifs-enfants difficiles ?

—  C'est une des questions que notre

loureuse, le confronter à son passé, ne 
pas l'empêcher de revoir ses parents bio­
logiques s'il en éprouve le désir et que 
cela s'avère possible. Sauf dans des cas 
très graves on ne cherche pas à couper 
définitivem ent tout contact entre les en­
fants et les parents d'origine.

—  Le projet de loi no 13 amendant 
l'actuelle loi de l'adoption vise à favori­
ser l'adoption d'enfants souffrant de 
handicaps physiques au mentaux. Peut- 
il changer considérablement la situa­
tion ?

—  Dans la mesure où il y a des alloca­
tions versées aux familles disposées à 
adopter ces enfants-là, oui. Il en coûte 
effectivement très cher, parfois, d 'adop­
ter un handicapé, (c'est le cas surtout 
des enfants paraplégiques ou paralysés 
cérébraux) ; une autre conséquence im­
portante est celle-ci : lorsque des enfants 
handicapés placés dans des familles 
d'accueil à titre généralement transitoire 
pourraient être adoptés par ces families, 
celles-ci n'en font pas la demande parce 
qu elles perdent l'a llocation qui leur est 
versée pour le maintien de l'enfant. Or, 
généralement, c'est un grand choc émo­
tif pour l'enfant lorsqu'il est adopté par 
une troisième fam ille (la première étant 
la fam ille biologique, la seconde son 
foyer nourricier). Ce choc pourrait être 
évité à l'enfant qui n'a déjà que trop de 
difficultés. Le projet de loi prévoit que si 
la fam ille d'accueil désire adopter léga­
lement l'enfant handicapé, les alloca­
tions continueront à lu i être versées. Ces 
allocations (variables, mais pouvant at­
teindre jusqu'à $10 par jour) favoriseront 
sans doute un grand nombre d'adop­
tions d'enfants placés à titre «tem po­
raire».

En quittant le Dr Marie-Chantal Gué- 
don, je pense qu 'il faut que le projet de 
loi soit d'abord adopté, puis qu 'il entre 
en vigueur. En attendant, faute d'une in­
formation suffisante, beaucoup de pa­
rents désireux d'adopter des enfants ne 
pensent pas aux enfants «diffic iles », les­
quels, au fur et à mesure que les années 
passent, le deviennent de plus en plus, 
le pense aussi qu 'il est bien beau de ver­
ser des allocations pour l'adoption des 
enfants handicapés abandonnés par 
leurs parents, mais que ce serait mieux 
de commencer par en verser aux parents 
d'enfants handicapés, sans attendre» 
qu'ils soient sur le bien-être social, car 
de lourdes charges qui tom bent sur les 
épaules des familles « moyennes » sont 
ignorées par la loi (même par celle du 
respect des droits des personnes handi­
capées: Loi no 9), et sont souvent à l'o ri­
gine d'un grand nombre d'abandons. Il 
en coûterait moins cher de permettre 
aux familles de garder l'enfant handi­
capé chez lui que de placer celui-ci en 
m ilieu hospitalier ou en foyer nourricier 
subventionné ! Il vaut toujours mieux 
prendre le mal à la racine. Mais puisqu'il 
est là, et que l'on prévoit d'élargir les cri­
tères d 'adoption (en permettant aux cé­
libataires, aux parents ayant une faible 
différence d'âge avec les enfants adop­
tables, et, peut-être, aux conjoints de 
fait d'adopter des enfants, et de les aider 
financièrement s'ils prennent en charge 
des enfants handicapés), on peut espé­
rer que la situation s'améliorera un peu*
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à—  Quel genre de parents trouve-t-on 
généralement à ces enfants ?

—  Il n'existe pas de «portrait-robot» 
d'un bon parent adoptif pour enfants 
difficiles à placer! Tout au plus s'est-on 
rendu compte que les familles qui réus­
sissaient le mieux étaient celles qui 
avaient les qualités ou les caractéristi­
ques que notre test cherchait à mettre 
en valeur, en se basant sur des expérien­
ces américaines. Par exemple, on sait 
que les familles de la classe ouvrière se 
montrent plus aptes à adopter et à 
dre heureux des enfants handicapés 
mentaux, que des familles plus bour­
geoises qui vont privilégier le côté 
« réussite sociale » plus que l'aspect qua­
lité des relations humaines. Mais il 
s'agit pas de généraliser à partir de cet 
exemple. Il faut à tout prix éviter les pré­
jugés dans un sens comme dans l'autre, 
et cela pour le bien de l'enfant. C'est à 
partir de ses difficultés personnelles et 
de ses besoins que l'on devrait évaluer 
les possibilités que les éventuels parents 
auraient pour l'aider. Parfois, on de­
mande à l'enfant lui-même de participer 
à la recherche d'une famille adoptive, 
non pas en lui faisant croire qu 'il n'a que 
l'embarras du choix, mais en lui deman­
dant d'exprimer ses désirs sur le genre de 
fam ille qui lui conviendrait et en lui fa i­
sant sentir que son avis est primordial.

—  Quelles sont les difficultés particu­
lières de ces enfants ?

—  Elles varient selon leur histoire mé­
dicale et sociale. De toute façon, on
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laires, etc. C'est pourquoi il serait im por­
tant que les mesures à prendre au n i­
veau des services d 'adoption puissent 
accélérer l'établissement des dossiers de 
ces enfants, qu'ils soient recensés systé­
matiquement comme adoptables ou 
non, et que les parents désireux d 'adop­
ter des jeunes enfants soient informés 
que si ceux-ci sont rares, d'autres atten­
dent d'être adoptés et que chaque an­
née d'attente accroît leurs problèmes.

—  Les enfants de couleur, ou de races 
différentes sont-ils aussi des enfants d if­
ficiles à placer?

—  Sans doute moins, s'ils sont en

test cherche à cerner. En général, il est 
préférable que les parents adoptifs n 'ou­
blient pas l'existence des parents biol 
giques et en parlent avec l'enfant le plus 
naturellement possible. On conseille 
aussi aux praticiens en adoption d 'in fo r­
mer clairement l'enfant des raisons pour 
lesquelles il a dû qu itter sa fam ille b io lo­
gique: on ne peut malheureusement pas 
éviter les sentiments ambigus de l'en­
fant envers sa fam ille (idéalisation s'il a 
été abandonné jeune, ou haine et res­
sentiment s'il s'en souvient clairement). 
Mais dans tous les cas, il vaut mieux dire 
la vérité à l'enfant, même si elle est dou-

o-
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PSITT! Le fîv

revêtement 
çpoî ose::)L'ARCHÉOLOGIE

APPRIVOISÉE

'■*» AC

L'Association professionnelle des 
archéologues du Québec a tenu sa 
première assemblée en juin dernier, au 
cégep Edouard-Montpetit. l'ai 
rencontré son président fondateur.

— Daniel Chevrier, pourquoi faites- 
vous de l'archéologie ?

— Pour mieux connaître la réalité. 
Bien sûr, nos ancêtres furent les 
premiers blancs à s'installer dans la 
vallée du Saint-Laurent, il y a presque 
400 ans. Mais les Amérindiens qui 
fréquentaient la Plaine Laurentienne 
3000 ans avant iésus-Christ n'en 
étaient pas moins hommes !

— Votre association se propose, 
entre autres, de « définir et promouvoir 
des standards de la pratique 
archéologique au Québec ». Cela 
touche-t-il le grand public ?

— Pour vous en convaincre, je vous 
signale l'existence de la Loi sur les 
biens culturels qui stipule la nécessité 
d'obtenir un permis de recherche 
archéologique avant d'entreprendre 
quelque recherche que ce soit. Songez 
qu'il y a plus de 2000 sites 
préhistoriques répertoriés au Québec!

— Davantage ne le sont pas encore, 
sans aucun doute. Si le patrimoine 
archéologique du Québec doit rester 
ce qu'il est (un patrimoine collectif et 
non individuel ), on ne s'étonne pas 
que toute découverte fortuite doive 
être rapportée à la Direction de 
l'Archéologie du ministère des Affaires 
culturelles ( 6, rue de l'Université, 
Québec).

— Ne nous faisons pas d'illusion, 
d'ajouter Daniel Chevrier, le public 
marchera pour autant qu'il sera 
informé.

— C'est pourquoi vous souhaitez 
vivement l'aménagement d'un centre 
d'interprétation à la pointe du Buisson, 
site iroquoïen près de Beauharnois. 
Espérons que les hommes politiques 
oseront « prendre les moyens qui nous 
conduiront au-delà des 
commencements » !
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gN \ ClimaticL'édifice du marché, construit en 1858, 
abrite le musée régionale du Haut- 
Richelieu, à Saint-Jean.
(Photo: Jacques Paul.)

recueilli sur place. On recourait à 
l'« importation » dès cette époque.

Une autre vitrine montre une gouge, 
vieille de 3000 ans. Trouvée dans l'île 
Fryer, près de l'île Sainte-Thérèse, on 
en déduit qu'un village y était érigé.

Ainsi, grâce à leur industrie, ces 
hommes ne sont pas tout à fait morts 
pour nous. On entre en sympathie 
avec eux, qui savaient fabriquer armes 
et outils non dépourvus d'élégance.

Et l'archéologie historique? Elle n'est 
pas moins intéressante parce qu'elle 
parle de nous ! Par exemple ce pierrier 
de la fin du XVIe siècle témoignerait-il 
d'une expédition de Champlain ? Et la 
collection du Comité d'histoire et 
d'archéologie subaquatique du 
Québec ( recueillie lors de plongées 
dans le Richelieu près de Saint-Jean en 
1978) attend les visiteurs. Les plus 
astucieux arrivent au musée dès 11 
heures pour combiner leur visite, à 13 
heures, avec une croisière au fort 
Lennox à bord du Fort-Saint-Jean, 
plaisancier à deux ponts d'une capacité 
de 150 personnes. ( Renseignements : 
musée régional (514) 347-0649, de 11 
heures à 18 heures et du mercredi au 
dimanche ; Croisières Richelieu (514) 
347-5394.)

Et voilà que sur notre terre 
québécoise aussi s'exerce la 
contribution privilégiée de 
l'archéologie, pour que rien de ce qui 
est humain ne nous soit étranger.

Edouard Douce!

Revêtement et isolation, en une 
seule étape. Pour un prix légère­
ment supérieur à celui d ’un revête­
ment ordinaire, vous pouvez 
réduire vos frais de chauffage tout 
en donnant une belle apparence 
à l’extérieur de votre maison et en 
augmentant réellement sa valeur de 
revente. Doublé de polyuréthane 
isolant (R4)+ et doté d’un fini 
plastifié robuste.

t  Essai A S T M  no  C 236-66
* M arque  canad ienne  déposée

Plus de 50 000 maisons cana­
diennes sont équipées de revête­
ment isolant Climatic. Simple affaire 
de bon sens. Vous trouverez le nom 
de votre distributeur Climatic dans 
les Pages jaunes, sous la rubrique 
Revêtement ou Aluminium.

(J)Hunter Douglas Canada Ltée.
Pointe-Claire. Québec

MÊME LES AMATEURS 
DEVIENNENT EXPERTS
LE GUIDE COMPLET DES 
PLANTES D'INTÉRIEUR par 
Joan Lee Faust. Traduit de 
l'américain par Marc 
Meloche. Les plantes 
d'intérieur donnent à votre 
foyer un aspect de chaleur 
et d’hospitalité. Ce beau 
livre, débordant de 
renseignements pratiquées, 
vous montrera comment 
mieux en prendre soin, 
comment entreprendre un 
jardin intérieur. 262 pages. 
Seulement $7.95.

Postez le coupon à:
Les Editions Optimum, 
C.P. 4090 Place d Armes, 
Montréal. P.O. H2Y 3M1.
□  Factu rez m o i p lus  ta rd  (p lu s  7S« de  Ira is  

d ê x p ê d it io n )

□  Chèque ou  m a n da t c i-m c lu s  payable  a ux  E d itio n s  
O p tim um  (l é d ite u r assum e les Ira is  d  e xp é d itio n )

□  Portez à  m o n  co m p te  □  C h a rg e *  o u  O  M aster 
Charge (p lu s  75c de Ira is  d 'e x p é d itio n ).

N om
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TFTRETIHÏIT PENDANT DES 
SEMAINES LES remms BRANLANTS. ïflLe Richelieu, ce bien nommé

J'avais le crâne bourré à bloc 
d'« archaïque laurentien », de 
« sylvicole moyen ». Peu de temps 
après, une visite au musée régional du 
Haut-Richelieu, à Saint-|ean, a eu le 
don souverain de me familiariser avec 
cette terminologie hermétique. Dès 
l'entrée, à gauche, une étonnante 
collection de pointes de flèches 
recueillies à l'embouchure d'un 
affluent du Richelieu : la rivière du Sud, 
à l'est de nie aux Noix.

— Dans quel matériau les 
Amérindiens fabriquaient-ils ces 
outils ? ai-je demandé à l'historien 
régional Réal Fortin.

— Dans du silex. Qui n'était pas

60

CE REVÊTEMENT 
ELASTIQUE 
SENSATIONNEL 
OFFRE LE CONFORT 
O UN BON AJUSTAGE.

r
■Zjt.-î.LA SEMAINE PROCHAINE MAGYAR l ‘« ÏSTA

Est-ce que vos fausses dents branlantes vous blessent la 
bouche et I amour-propre? OENTURITE met fin a tous ces 
inconvénients Une application de OENTURITE sulht pour 
faire tenir le dentier aux gencives

OENTURITE ajuste si bien le dentier que grâce à lui. il est 
possible de manger n importe quel aUment sans que les 
particules ne pénétrent entre les dents et la gencive Pour­
quoi so uffrir inutilement? Essayer OENTURITE des 
aujourd'hui.

Une application suffit jusqu à votre prochaine visite chez 
le dentiste. Nous sommes si convaincus des mentes de 
OENTURITE. que nous vous rembourserons votre achat si 
vous n êtes pas satisfait Pour une bonne hygiène de la 
bouche, rendez périodiquement visite a votre dentiste

moiA notre monde du spectacle il 
manquait un chapiteau; Michel Catien 
nous a donné le cirque Gatini. De plus: 
portrait d'une réussite éclatante:
M. Jean-Louis Dufresne, propriétaire de 
l'auberge La Sapinière, à Val-David; 
une fine québécoise: la Pomme à Jean- 
Maurice; et des violons qui tout l'été 
ont mené le bal.

tH»- ':W
50,

TIMBRES DU IRONDEEKTIER 10e
Demandez cotte impressionnante collection émise per 
divers pays à travers le monde. Timbres commémo­
râtes. illustrés, anciens et nouveaux, neufs e t usagés, 
plus d’autres collections en approbation. Achetez-en 
ou non. mais retournez le resta. Annulez ce service 
n'importe quand. Keeveyee see W  à:
SARCaO* S1XW  COUPANT. Dept P f e x  Celait. Metee. O UIf

Dtrlrtbei par MA1TBY i r e t tw n  Limited,
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LA BONNE ntusine
Un bon petit repas dont vous serez 

le seul convive.
Mais un bon petit repas tout de même !

ifCuisiner pour une seule personne 
n'est pas facile, surtout s'il s'agit de soi- 
même. J'ai mangé seule de longues 
années et je sais quel peu 
d'enthousiasme on éprouve, au retour 
du travail surtout, pour préparer son 
propre repas. Il faut faire un effort, 
pourtant, car il est tout aussi essentiel 
pour les solitaires que pour ceux qui 
vivent en groupe de se nourrir 
convenablement. Le mieux est de 
planifier ses menus une journée ou deux 
à l'avance, au moment des achats, par 
exemple, et de se faire, peu à peu, un 
véritable répertoire de bonnes recettes à 
rendement d'une seule portion. Puisse 
le menu que voici vous aider à 
commencer ou à parfaire ce répertoire !

Réfrigérer quelques minutes.
Habiller une assiette de laitue et y 
mettre la salade, au moment de servir. 
(1 portion)

s
il,--

BAGATELLE VITE FAITE
1 pot de 175 g de yogourt nature 

(% de tasse)
1 cuil. à table de miel liquide 
'/« de cuil. à thé de vanille 
Approximativement 2 petits gâteaux 

éponge (notre recette) 
Approximativement Vh cuil. à thé de 

sherry
1 cuil. à table de confiture de framboises 
1 cuil. à table d'amandes rôties, hachées 
Crème fouettée (facultatif)

Mettre le yogourt dans un petit bol ; 
ajouter le miel et la vanille et bien mêler. 
Habiller tout l'intérieur d'une grande 
coupe à sorbet ou d'un gobelet 
quelconque, d'environ 10 onces, de 
tranches de gâteau d'environ '/« de 
pouce d'épaisseur. (Il faudra 1 'h  ou 2 des 
petits gâteaux pour cette opération, 
selon la forme du récipient ; garder les 
autres gâteaux pour un autre dessert ou 
pour une collation.) Arroser le gâteau du 
sherry et l'enduire de la confiture. Verser 
le yogourt au centre et le parsemer des 
amandes. Réfrigérer au moins 1 heure 
avant de servir. Couronner de crème 
fouettée si on le désire. (1 portion)

Petits gâteaux éponge
1 gros oeuf 
Vi tasse de sucre 
3 cuil. à table de jus d'orange 
'h tasse de farine à tout usage, tamisée 
Vî cuil. à thé de poudre à lever 
1 pincée de sel
Vh cuil. à thé de zeste d'orange râpé

Chauffer le four à 375° F. Graisser 
6 grands moules à muffins.
Battre l'oeuf 3 minutes, dans un petit 
bol, à la grande vitesse d'un malaxeur 
électrique. Ajouter le sucre, petit à petit 
et en battant. Ajouter le jus d'orange, en 
mêlant bien. Tamiserensemble la farine, 
la poudre à lever et le sel et ajouter le 
tout au premier mélange, en mêlant 
bien. Incorporer le zeste d'orange. 
Mettre la pâte dans les moules, en 
n'emplissant ces derniers qu'aux deux 
tiers. Cuire au four, 18 minutes ou 
jusqu'à ce qu'une légère pression du 
doigt à la surface des gâteaux ne laisse 
aucune empreinte.
Dégager des moules les gâteaux encore 
bien chauds et les laisser refroidir sur 
une clayette. Ranger dans une boîte de 
métal fermant hermétiquement ou dans 
un sac de plastique. (6 gâteaux)»
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WTàMENU
Crème de champignons 
Sole dorée 
Salade de zuchette 
et de tomate 
Bagatelle vite faite

CRÈME DE CHAMPIGNONS
immédiatement. (1 portion).
Note : En l'absence d'un mélangeur 
électrique, procéder plutôt comme suit: 
ne pas retirer la moitié des 
champignons. Chauffer 1 cuil. à table de 
beurre dans une petite casserole. 
Saupoudrer de la farine et des 
assaisonnements et bien mêler. Retirer

1 cuil. à table de beurre 
'h tasse de champignons frais, finement 

hachés
y« de tasse de bouillon de poulet ou 

1 cube de concentré de bouillon 
dissous dans % de tasse d'eau 
bouillante

'h tasse de crème simple (15 p.c.)
1 tombée de poivre blanc 
1 pincée de sel
1 pincée de feuilles de marjolaine 

séchées
2 cuil. à thé de farine
1 cuil. à table de beurre

Chauffer 1 cuil. à table de beurre dans 
une petite casserole épaisse. Ajouter les 
champignons et les cuire à feu vif 
jusqu'à ce qu'ils soient légèrement 
brunis. Ajouter le bouillon, chauffer 
jusqu'à ébullition, couvrir, baisser le feu 
et laisser mijoter 15 minutes. Retirer 
environ la moitié des champignons, avec 
une cuillère perforée, et les mettre de 
côté.
Verser le reste du mélange dans le bocal 
d'un mélangeur électrique. Ajouter la 
crème, les assaisonnements, la farine et 
1 cuil. à table de beurre. Faire tourner le 
mélange, pour le rendre bien lisse, et le 
remettre dans la casserole, ainsi que les 
morceaux de champignons mis de côté. 
Chauffer, en brassant, jusqu'à ce que la 
crème bouille et soit légèrement 
épaissie. Goûter et ajouter du sel et du 
poivre si cela est nécessaire. Servir

Retourner le morceau, sur le papier 
d'aluminium. Badigeonner l'autre côté 
du filet de ce qui reste de beurre et le 
saupoudrer de ce qui reste du mélange 
fromage et thym.
Cuire au four, 10 minutes ou jusqu'à ce 
que ce soit légèrement bruni, sans 
retourner le filet ; arroser du jus de 
cuisson amassé dans le petit plat. Servir 
immédiatement, avec les pommes de 
terre qu'on aura garnies d'un peu de 
beurre frais et parsemées de persil 
haché. (1 portion)

i

du feu et ajouter le bouillon, et les 
champignons qu'il contient, ainsi que la 
crème. Chauffer, en brassant, jusqu'à ce 
que la préparation bouille et soit lisse et 
légèrement épaissie.

I

\

SOLE DORÉE
SALADE DEZUCHETTE 
ET DE TOMATE% livre de filet de sole 

Poivre
2 cuil. à table de beurre (ou de 

margarine), ramolli 
V* de tasse de parmesan râpé 
1 pincée de feuilles de thym séchées 
Petites pommes de terre nouvelles, 

bouillies

Chauffer le four à 400°F. Mettre un 
morceau de papier d'aluminium épais, 
un peu plus grand que le morceau de 
poisson, sur une plaque à biscuits. 
Relever les bords du papier, tout autour, 
pour former un petit plat.
Saupoudrer le poisson de poivre, 
légèrement. Enduire, de la moitié du 
beurre, l'un des côtés du filet. Mêler le 
parmesan et le thym. Parsemer le 
poisson de la moitié du mélange et 
presser ce dernier dans le beurre.

2 cuil. à table de mayonnaise 
'h cuil. à thé de moutarde en pâte 
1 cuil. à thé de ciboulette hachée 
Y* de cuil. à thé de sel 
1 tombée de poivre 
1 petite tomate, pelée, épépinée et 

grossièrement coupée en dés (environ 
Vi tasse)

% tasse de zuchette crue, non pelée et 
grossièrement coupée en dés 

1 oignon vert, en tranches minces 
Laitue

Mêler parfaitement la mayonnaise, la 
moutarde, la ciboulette, le sel et le 
poivre.
Mettre tomate, zuchette et oignon vert 
dans un petit bol. Ajouter la mayonnaise 
relevée et mêler, délicatement.

2 2 - 8  septembre 1979
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à 89C seulement! 
)Colonel Sanders

EN SPÉCIAL! 
CASSE' 

M O T E
W p U R  SEULEMENT!
IJEUDI 13 SEPTEMBRE

4
J

f fif: ;

§|S
..

■■3s. iSffïi,A% a /-
ëy  ■y W m  aw*»/A

t I
VA ::s?

'mfm

mLa recette du cd  Sanders de

Pàtikt Tnt Kwtiido#
™ ^  \Jt£<X»JPM3* CANADCWC

U n  casse-croûte 
comprend deux morceaux 
de Poulet Frit Kentucky 

bon à s’en lécher 
les doigts” et des 
frites dorées.
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6 0 0 0  nom s, a d je c tifs , v e rb e s  e t c o n tra ire s  
(c est p/us que le vocabulaire de l'adulte moyen)
•  Au Royaume des Adjectifs
Des images et des jeux apprennent aux entants à 
s exprimer avec une grande variété de nuances.
•  Au Royaume des Contraires
Grand ou petit . rapide et lent ouvert et terme... 
chaud et troid des centaines de contraires exprimés 
par des situations de personnages de Disney.
•  Au Royaume des Verbes
Rien de tel que voir des verbes "en action ' pour les 
comprendre et savoir les utiliser pour bien traduire ses 
pensées.
•  Au Royaume des Noms
Chaque nom est clairement inscrit à côté du dessin 
correspondant, aidant les enfants à en assimiler le sens 
et I orthographe.
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C'est entre 4 et 9 ans que se loue l’avenir de vos enfants. Les 
merveilleux personnages de Disney les invitent à examiner 
gratuitement ces 4 volumes illustrés en couleur...un joyeux 
tremplin pour un bon départ à l’école et dans la vlel
"Qu'est-ce que c 'est? Comment ça s écrit?  Q u'est-ce que ça 
veut dire? " De 4 à 9 ans. la cu rios ité  des enfants est insatiable, 
et prouve à quel point leu r in te lligence  s t  réve ille . Et leur 
succès, à l ’école comm e dans la vie, es t in tim em ent lié  à 
l'acquisition d ’un bon vocabu la ire .. .à leur maîtrise du pouvoir 
des mots.

C'est à ce  besoin que répond la co llec tion  AU ROYAUME 
DES MOTS, de Walt Disney. L 'idée de base: donner à vos 
enfants les plus amusants des professeurs—les joyeux person­
nages de Walt Disney.

Ils sont tous là: M ickey et Donald, Dum bo e t Blanche- 
Neige. prêts à gu ider vos enfants dans le cho ix du mot juste, 
à les in itie r à la grammaire par l'exem ple de m ots employés 

des phrases ou  expressions courantes, à les aider à

m aîtriser ce m erve illeux ou til qu'est no tre  langue.
6000 mots sont illustrés par 6000 dessins dans les quatre 

vo lum es en tiè rem ent illustrés en cou leur du ROYAUME DES 
MOTS. Et de nom breuses pages de jeux et de devinettes 

' rendent encore plus passionnant ce voyage au m erveilleux 
m onde des mots.
En examen gra tu it, sans obligation
Vous pouvez exam iner ces 4 vo lum es gratuitem ent, pendant 
14 jours, sans aucune obligation. Vous ne vous engagez à 
r ie n ... vous ne devenez m em bre  d'aucun club.

Si, après 14 jours, vous e t vos entants n êtes pasabsotument 
enchantés du ROYAUME DES MOTS, vous n'aurez 
qu'à nous retou rner les vo lum es. . .— —— -—^ 
et nous ne vous poserons
m êm e pas la m oindre x .
question! X

3 #
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• i  1»X■.•  6000 mots illustrés de 6000 dessins créés 
par les studios de Walt Disney

•  159 pages par volume
•  4 gros albums de 10" x l'A
•  Couvertures cartonnées lavables
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fU tilisez ce coupon-réponse si vous n'avez 
pas de bon de com m ande cartonné. Â f j i ï
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i i ]  r  x r 4« ï  ylLivre-Loisirs Liée., 227A boul. Brunswick. Pointe-Claire. Québec H9R 5A1
OUI, j aimerais que mes enfants aient I occasion d examiner GRATUITEMENT, pendant 14 
jours les 4 volumes AU ROYAUME DES MOTS II est entendu que. si mes enfants et moi 
n on étions pas absolument enchantes, je n aurai qu a vous retourner les volumes dans les 
14 jours, et je ne vous devrai pas un sou Si je decide de les conserver, je paierai selon le mode 
de réglement que j ai indiqué
I I Un seul versement de $19 96. plus des frais minimes de port et d emballage 
H  Quatre versements mensuels de $4 99. plus des frais minimes de port et d emballage Je 

comprends que 254 seraient alors ajoutés a chaque versement pour couvrir les frais 
d administration et de facturation RM55-2
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